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PRÉFACE 

ET  INTRODUCTION. 

L’usage  du  Café  eft  préfen- 
tement  fi  univerfel , fi  répandu , 
qu’il  nous  eft  peut-être  permis  de 
penfer  que  l’ouvrage  que  nous 
préfentons  au  Public  doit  jouir 
d’un  fuccès  rapide  & propor- 
tionné à cet  ufage  , non-feule- 
ment en  France , ou  il  eft  devenu 
prefque  habituel  , mais  encore 
\dans  toys  les  pays  où  le  Café 
& la  langue  Françaife  font  au- 
jourd’hui en  vog  . 

Nous  avons  donné  à notre  ou- 
vrage le  titre  diEtrennes  j parce 
que  nous  penfons  fermement  qu’il 


a 


ij  PRÉFACE 

n’en  eft  peut-être  point  de  plus 
agréables  & plus  utiles  en  même 
temps  à offrir  à la  fociété  ; & 
nous  l’intitulons  Etrennes  jpour 
tous  les  temps  , parce  que  , offert 
au  jour  de  l’an  , comme  à toute 
autre  époque  de  l’année  , il  rem- 
plit également  le  but  d’utilité 
qu’on  s’efl  propofé  : de  forte 
que  ce  titre  Etrennes  aux  Ama- 
teurs de  Café  , que  nous  lui  don- 
nons , n’efl  qu’un  titre  général , 
imaginé  pour  défigner  que  ce  li- 
vre eff  une  efpece  de  préfent 
- qu’on  fait  aux  perfonnes  qui 
I>rennent  du  café , comme  à cel- 
les qui  défirent  adopter  l’ufage 
de  cette  boiffon. 

Ce  livre  , à proprement  par- 
ler n’efl:  autre  chofe  que  le  Ma- 
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nuel  de.  Ü Amateur  de  Café  ^ piiif- 
que  rien  de  ce  qui  peut  avoir 
rapport  à ce  végétal  n’y  efl  ou- 
blié , & qu’au  contraire  nous 
avons  pu  anticiper  fur  des  ma- 
niérés de  traiter  & de  préparer 
le  café,  capables  de  réunir  en- 
core plus  d’agrément  pour  le 
goût,  à plus  d’économie  dans 
l’ufage  qu’on  fait  aujourd’hui  de 
ce  délicieux  breuvage  , que  quel- 
ques Auteurs  diftingués  n’ont 
pas  craint  de  nommer  le  vrai 
Neclar, 

L’art  de  préparer  le  café  , la 
maniéré  de  le  torréfier , (i)  de 
lui  conferver  , dans  la  torréfac- 


(i)  Le  torréfier  c’efl  le  faire  rôtir  , 
car  il  ne  faut  pas  faire  brûler  le  café. 
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tion , fes  principes,  Ton  parfum, 
fa  faveur  , toutes  fes  qualités  : 
voilà  , fans  doute , après  le  choix 
du  café  , l’objet  le  plus  impor- 
tant pour  l’ufage  qu’on  en  fait  : 
enfuite  viennent  l’infufion , l’ébu- 
lition , &c.  On  a remarqué  ju- 
dicieufement  que  la  diflipation 
de  fes  principes  les  plus  agréa- 
bles , comme  les  plus  falutaires  , 
dépend  uniquement  des  différen- 
tes méthodes  plus  ou  moins  vi- 
cieufes  qu’on  emploie  ordinaire- 
ment pour  fa  préparation  , & 
c’eft  aux  inconvéniens  que  nous 
avons  voulu  remédier. 

Le  café  n’offre  pas  feulement 
une  boiffon  infiniment  agréable  ; 
c’eft  encore  un  excellent  ftoma^ 
chique  pour  les  eftomacs  paref 
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feux  ; il  recele  en  outre  des  pro- 
priétés fans  nombre , dont  la  Mé-; 
decine , les  gens  du  monde  , touS: 
les  individus  qui  cornpofent  la . 
fociété  , peuvent  tirer  les  plus, 
grands  avantages  ; ( i ) c’eft  fur  cet 
important  objet  que  nous  nous 
fommes  principalement  étendusy 
Il  n’y  a perfonne  qui  ne  con^ 
noiffe  le  mot  du  célébré  M.  dé 
Fontenelle.  On  prétendoit  lui 


(l)  Voyez  Dijfertation  fur  It.Café^ 
par  M.  Gentil  , D.  M.  ; le  café  y 
e/l  confidéré  fous  tous  fes  afpeéls  , 
avec  une  fagacité  .rare  , un  jugement 
exquis.  Nous  connoiffons  peu  d’ouvra- 
ges fcienti/îques  , plus  clairs^  plus  nié^ 
thodiques  , plus  raifonnables  & mieux 
raifonnés. 
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perfuader  que  le  café  étoit  un 
poifon  lent.  » Oui  , bien  lent , 

» je  vous  affûte,  répandit  TAu- 
•i)  teur  des  M.ondes  &c, , car  voilà 
» plus  de  quatre-vingt  ans  que 
» j’en  prends  avec  délices.  » 
Qu’on  nous  permette  d’em- 
prunter ici  tes  expreffions  d’un 
homme  connu  par  les  grâces  de 
fon  efprit,(0  au  fujet  de  l’ou- 
vrage du  Dofteur  Mofeley , An- 
glais , auquel  le  nôtre  eft  rede- 
vable d’une  foule  d’excellentes 
obfervations.  >>  Le  café , dit-il  ^ 
» eft 'il  une  boiffon  faine  ou 
mal- faine  ? C’eft  ce  qui  eft  im 
» téreffant  à favoir.  Une  pareille 
» queftion  eft  bien  faite  pour 


(I)  M.  Imbert , Mac.  de  Fr, 


ET  INTRODUCTION.  VU 

» intérefler  plus  qu’une  queftion 
» de  politique  ou  de  morale  ; 
» on  fera  fans  doute  curieux  de 
V)  voir'  comment  on  la  décidera. 
» Si  Ton  condamne  Tufage  du 
» café , on  en  prendra  toujours  ; 
» mais  {i  on  le  permet  ou  le  con- 
'>'>  feille  , on  fera  charmé  de  pou- 
» voir  concilier  fa  confcience 
» avec  fes  goûts.  » 

AlTurément  on  ne  pouvoit  ex- 
pofer  d’une  maniéré  plus  claire , 
plus  précife  , plus  certaine , les 
motifs  qui  nous  ont  guidés  dans 
la  ridaélion  de  nos  Etrennes  à 
tous  >les  Amateurs  de  Café  , & 
fexpofé  que  nous  venons  de  faire 
fuffiroit  prefque  pour  leur  en  ga- 
rantir la  parfaite  exécution  , fi 
nous  ne  nous  faifions  un  devoir 

^ 4 
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de  réclamer  ici  le  fufFrage  & l’ap- 
probation des  perfortnes  de  l’art , 
aux  lumières  defquelles  nous  nous 
en  fommes  fait  un  de  foumettre 
cet  ouvrage. 

L’hîlîoire  du  café  a dû  nécef- 
fairement  fixer  notre  attention  ; 
nous  nous  y fommes  livrés  avec 
une  efpece  de  paffion  , que  le 
goût  de  fa  liqueur  femble  juf- 
tifief , &.  qui  nous  a conduit  à 
d’importantes  recherches.  Nous 
emprunteroiis  encore  à\oe  fujet 
les  expreffions  que  l’aimable  Au- 
teur du  Jugement  de  Paris  j (que 
nous  avons  cité  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage  avec  tous  les 
éloges  dûs  à fes  talens  ) , a em- 
ployées dans  le  jugement  qui! 
porte  de  l’ouvrage  du  Dodeur 
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Mofeley  , dont  le  nôtre  a aufli 
beaucoup  profité. 

» Nous  ferons  fans  doute  , dit 
M.  Imbert , languir  plufieurs  lec- 
teurs impatiens  de  favoir  s’il  faut 
confeiller  ou  interdire  le  café. 
Difons  donc  en  faveur  des  Arma- 
teurs de  cette  liqueur  , que 

l’on  n’a  écrit  ici  que  pour  les  rafifur 
rer  fur  fon  ufage , & qu’on  le  don- 
ne , toute  difpute  cejfante , pour 
une  boifTpn  non  moins  faine’qu’a-r 
gréable  ; ajoutons , & même  utile. 

Le  café  bien  préparé  , fuivant 
M.  Mofeley , ( & nous  ne  cef- 
ferons  de  le  répéter  d’après  cet 
Auteur  Anglais  , dont  l’ouvrage 
a eu  déjà  plufieurs  éditions  ) , (i) 

I 

(i)  Nous  croyons  qu’on  eft  à la 
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» le  café  bien  préparé  agit  fur 
» reilomac  comme  un  excellent 
Vf  tonique  & un  très-bon  forti- 
» fiant;  il  convient  particuliére- 
» ment  aux  femmes , dont  l’ef- 
» tomac  eft  naturellement  foible  ; 
» il  leur  fait  éprouver  une  fen- 
» fation  agréable  ; il  accéléré  le 
» cours  de  la  digeftion  ; il  cor- 
» rige  les  crudités  ; il  fait  pafifer 
» la  colique  & diflipe  les  flatuo- 
» fités.  A fa  vertu  ftomachique 
» il  joint  l’avantage  de  répandre 
» une  chaleur  agréable , qui  con- 
vient  aux  efprits  animaux  ; 
» il  dillipe  la  nonchalance  & la 
>>  langueur  chez  les  perfonnes 


quatrième  ou  à la  cinquième  éditipa 
de  fon  traité  fur  le  Café, 
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» dont  le  genre  nerveux  eft  af^ 
» foibli  par  les  excès  , par  la 
>>  fatigue  , ou  par  une  conduite 
» irrégulière.  On  s'en  efl  Jervi 
'h  avec  grand  fucces  dans  îhydro- 
» pifie  ^à?iX\s  les  maladies  de  vers  ^ 
» dans  le  coma  , l’anafarque  , & 
» plulieurs  autres  indifpofitions 
5»  occafionnées  par  une  nourri- 
» ture  mal-faine  , ou  par  le  dé- 
» faut  d’exercice  , la  foiblefle 
» des  fibres  & la  fuppreflion  de 
5^  tranfpiration. 

>>  Les  bons  effets  du  café  dans 
le  vertige  , la  léthargie , le 
» catharre  & les  maux  de  tête 
» occafionnés  par  i’obffruflioa 
ÿ»  des  vaiffeaux  capillaires,  font. 
V)  conffatés  par  une  très-longue 
a expérience. 
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» Enfin  , excepté  les  cas  d’hé- 
» morragie  , le  crachement,  l’ex- 
» peOioration  ou  le  vomifiTement 
» de  fang , perfonne  ne  doit  abu- 
» fer  du  café,  mais  tout  le  monde 
» peut  en  ufer. 

» La  maniéré  de  le  préparer 
^ eft  de  la  plus  grande  impor- 
>y  tance  pour  fes  eiFets  : outre 
' » quil  fautfoigneufement  L'enfer^ 
» mer  y quand  il  efl  rôti , & ne 
>v  le  réduire  en  poudre  qu  au  mo^ 
ment  de  s*en  fervir  ^ilfaut  fur-- 
» tout , il' faut , lorfque  la  boijfon 
» ejl  faite  , qu  elle  foit  limpide  , 
» claire  , nullement  chargée  ni  rerû 
» due  trouble  par  les  plus  petites 
» particules  de  la  fiib fiance  du  café, 
» ir  y a peu  de  matières  vé- 
» gétales  que  la  décoflion  ou 


ET  INTRODUCTION.  xüj 

» rinfufîon  dénaturent  autant 
» que  le  café.  Pris  en  fubllance , 

» il  oppreffe  l’eftomac , il  échauf- 
y>  fe , il  caufe  la  naufée  & Fin- 
» digeflion  : ainli  l’ufage  conti- 
nué  de  fa  décoflion  , dans 
» laquelle  eft  contenue  une  cer- 
>>  taine  quantité  de  fa  fubftance , 
» outre  qu’elle  la  rend  défagréa- 
>>  ble  , tend  à produire  les  mê- 
yr  mes  indifpofitions  que  la  fubf- 
'>')  tance  même.  Le  réfidu  du  grain 
» rôti  , lorfqu’on  en  a extrait 
>>  les  qualités  , n’eft  plus  qu’une 
» terre  calcaire  , & par  cette 
» raifon' feule  ne  peut  qu’être 
» pernicieufe. 

En  voilà  fans  doute  plus  qu’il 
n’en  faut  pour  qu’il  foit  abfolu- 
ment  défendu  de  préparer  le  café 
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<iu  lait  au  lieu  d’eau  , ou  (£ y ajou- 
ter Le  Lait  fur  le  feu  , parce  que 
la  ténacité  du  lait  empeclie  que 
la  fubftance  ne  Te  précipite,  & 
par  conféquent  que  la  liqueur 
ne  foit  pure. 

Cet  extrait  de  M.  Imbert  du 
traité  fur  le  café  de  M.  B.  Mo- 
feley  (i)  , nous  a toujours  paru 
la  meilleure  réplique  qu’il  foit 
poffible  de  faire  aux  detraffeurs 
du  café  pafTés  , préfens  & futurs. 

Peut-être  nous  faura-t-on , ainfi 
qu’à  lui  , quelque  gré  d’avoir 


(i)  M.  Mofeley  eft  im  Dodeuren 
Médecine  du  College  royal  des  Méde- 
cins de  Londres  &c  , & Auteur  d ob- 
fervations  très-bien  faites  fur  la  Dyf- 
fenterie  des  Indes  Occidentales , &c. 


ET  INTRODUCTION.  XV 


profite  de  cet  ouvrage  , fi  propre 
à difiiper  bien  des  fcrupules  fur 
l’iifage  de  ce  végétal , à la  fois 
fi  agréable  & fi  intérefiant. 

Faifons  venir  à l’appui  des 
raifons  que  nous  venons  d’ex- 
pofer  en  faveur  du  café  , celles 
des  perfonnes  même  de  l’art , & 
continuons  d’employer  leurs  pro- 
pres exprefiions.  » Si  à la  con- 
noifîance  'des  principes  du  café , 
fondée  fur  un  examen  analyti- 
que & lur  diverfes  expériences  , 
on  ajoute  les  oblervations  faites 
fur  le  grand  & en  même  temps 
très- innocent  ufage  qu’on  fait  de 
cette  boifi'on  , on  fera  convaincu 
de  l’injuftice  des  conféquences 
q u’on  pourroit  tirer  contre  l’ufage 
du  café  , d’après  quelques  incon- 
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véniens  occafionnés  par  des  cir- 
confliances  particulières  , &file 
témoignage  non  équivoque  de 
l’expérience  en  a confirmé  l’uti- 
lité dans  plufieurs  contrées  , où 
les  maladies  contre  lefquelles  il 
agit  efficacement  ne  font  rien 
moins  qu’endémiques  ; fi  l’on 
, réfléchit  en  outre  fur  les  proprié- 
tés de  ce  grain  , & qu’on  faffe 
attention  en  même  temps  à l’état 
de  l’atmofphere  , à la  nourriture 
& en  général  à la  maniéré  de 
vivre  des  habitans  des  grandes 
villes  , il  paroîtra  évident  qu’il 
doit  réfulter  de  l’ufage  général 
du  café  , des  avantages  d’autant 
plus  grands  , que  le  pauvre  peut 
facilement  s’en  procurer,  & que , 
dans  certains  cas  , il  peut  être 

fouvent 
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fouvent  employé  un  re- 

mede  pitijfant  & fir*  » 

Lecafé,en  An5ieterre,  n’avoit 

été  d’abord  v-^té  que -chez  peu 
de  particu-Vers  , (i)  & n’avoit 


(i)  Ce  fut  le  Chavalier  Nicolas  Lavs 
qui  le  premier  planta  le  café  à la  Ja- 
maïque , en  1728  ; il  mourut  trois  ans 
après  ne  jouit  pas  delà  fatisfac- 
tion  de  voir  les  progrès  confîdéraI>Ies 
qu’a  fait  cette  culture,  Plufieurs  Co- 
lons & Marchands  de  cette  ifle  proté-^ 
gerent  cette  entreprife  en  .1732  ; ils 
foufcrivirent  pour  deux  cens  vingtlivres 
flerlings  di\i  shellings,  qu’il  leur  en  coûta 
pour  folliclter  un  arrêt  du  Parlement 
d’Angleterre  , qui  diminuât  les  impôts 
du  pays  fur  l’importation  du  café  de 
la  Jamaïque  dans  la  Çrande-Bretagne, 
lefquels  étoient  alors  de  dix  Hvres 
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que  medriocrement  fixé  l’atten- 
tion publique  • mais  le  Gouver- 
nement ayant  tonfidéré  que  c é- 
toit  une  produéfon  des  Indes 
orientales  Anglal/es  réduit  en 
1785  les  droits  de  l’importation 
du  café , afin  de  le  mettre  à la 
portée  de  toutes  ■ les  claiTes 
citoyens  ; & comme  le  café  n’eft 
pas  iufceptible  d’etre  frelaté , & 


ilerlingspar  quintal.  Ils  avoient  prévu 
tous  les  avantages  de  fa  culture  du 
café , & l’expérience  a démontré  fuHi- 
lamment  qu’ils  ne  fe  font  point  trom- 
pés. Les  détails  dans  lofquels  il  nous 
faiidroit  entrer  pour  prouver  cette  af- 
fertion  , feroient  longueur  , fans  ajou- 
ter abfQlument  rien  au  mérite  de  notre- 
ouvrage,  confacré  fpécîaîeraent  àl’ufa-^ 
d<i  café  ca 
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qu’on  ne  peut  pas  diminuer  fa 
qualité  , il  eft  probable  que  for 
ufage  y deviendra  auffi  étendu 
qu’en  d’autres  pays  , & que  le 
peuple  en  fera  une  partie  con- 
fidérable  de  fa  nourriture  jour- 
nalière. 

L’eifet  extraordinaire  que  pro- 
duit  le  café  fur  l’eftomac  , la  vi- 
gueur & l’affivité  qu’illui  donne , 
font  évidemment  prouvés , quand 
l’eftomac  fe  trouve  furchargé  de 
nourriture , attaqué  d’indigeifion 
ou  affoibli  par  l’intempérance. 

Il  entretient  en  outre  l’har^ 
monie  de  la  confîitutîon  , y 
répand  une  chaleur  agréable  aux 
efprits  animaux  , & bannit  la 
langueur  & la  nonchalance, qui 
font  la  fuite  néceffaife  des  excès , 

;2 
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Je  la  fatigue  ou  de  la  débau- 
che. 

La  chaleur  du  café  amoindrit 
fes  fluides  vifqueux , & augmente 
a vigueur  de  la  circulation  ; on 
’emploie  avéc  le  plus  grand  fuc- 
cès  contre  les  menftrues,  l’hy- 
dropifie  , les  maladies  de  vers , 
les  difpofitions  à la  léthargie , & 
les  autres  inconvéniens  qui  pro- 
viennent des  nourritures  mal-fai- 
nes, du  défaut  d’exercice  , de 
la  foiblefTe  des  fibres  ou  de  la 
tranfpiration  interceptée. 

- * On  reconnoît  principalement 
fon  utilité  dans  les  migraines  , 
ik  fon  odeur  fuffit  quelquefois 
pour  appaifer  les  douleurs  de 
tête.  Dans  les  Indes  orientales , 
où  les  migraines  font  plus 
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fréquentes  & beaucoup  plus 
douloureufes  qu’en  Europe , le 
Café  efr  le  feul  remede  auquel 
on  ait  recours.  On  fe  fert  aufll 
quelquefois  d’opium  , mais  ce 
dernier  n’a  pas  le  même  avan- 
tage que  le  café , qui  peut  être 
pris  en  quelque  état  que  foit 
f’eftomac , & dans  tous  les  temps, 
par  les  femmes  , qui  font  plus 
fujettes  à cette  incommodité  que 
les  hommes.  Le  café  diflipe  en 
outre  la  plénitude  & les  obftruc- 
tions  , qui  font  fouvent  la  caufe 
de  la  maladie , au  lieu  que  l’opium 
augmente  cette  réplétion  , s’il 
n’a  pas  opéré  dans  le  moment 
de  fa  force  paffagere. 

. Le  café  a encore  la  propriété 
de  provoquer  la  tranfpiration , 
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d’arrêter  la  foif  & de  tempérer 
la  chaleur  furnaturelle.  (i) 

On  en  a auffi  reconnu  Futili- 
té , pour  appaifer  la  toux  opi- 
niâtre qui  accompagne  fouvenr 
la  petite  vérole , & dans  les  au- 
tres fièvres  avec  éruption.  Une 
tafife  de  fort  café , fans  fucre  & 
fans  lait , prife  dans  le  paroxifme 
de  Fafthme  , en  diminue  la  vio- 
lence , & fou  vent  le  diffipe  en- 
tièrement. Sir  John  Floyer  , qui 
avoit  été  affeOié  d’un  afthme  de- 


(i)  On  prétend  que  le  grand  iifage 
qu’on  en  fait  dans  les  Colonies  Fran- 
çaifes , où  on  en  ufe  plus  que  dans  les 
Colonies  Anglaifes  , y a diminué  la 
maladie  de  la  pierre  & eelle  de  la 
^goutte. 
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puis  râge  de  dix-fept  ans  jufqu’à 
râge  de  quatre-vingt , n’y  trou- 
va , malgré  Tes  laborieufes  re- 
cherches , d’autre  remede  que 
le  café , dont  il  fit  ufage  darts  les 
derniers  temps  de  fa  vie. 

Quand  le  café  eft  fort  & bien 
clair , & qu’il  eft  mêlé  enfuite 
dans  une  portion  de  lait  bouilli , 
il  devient  une  nourriture  balfa- 
mique  & fortifiante  , qui  con- 
vient particuliérement  à l’éthi- 
fie  , à la  pulmonie , & à tou- 
te^ les  autres  maladies  où  l’on 
prefc-it  l’iifage  du  lait  : c’eft  en 
meme  tunps  un  excellent  reflau- 
rant  pour’^s  conftitutions  amai- 
gries par  la  g.outte  & les  autres 
maladies  chroniques. 

Il  fortifie  dans  les  veilles  loir-» 
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gués  & clans  les  études  exceflî- 
ves  , & dilîipe  les  accidens  fâ- 
cheux auxquels  peut  donner  lieu 
l’interruption  du  repos  & du 
fommei). 

Bacon  dit  que  le  café  foulage 
la  tête  & le  cœur  , & qu’il  aide 
à faire  la  digeftion.  Le  Doffeur 
Willis  foutient  que  fon  ufage 
journalier  nettoie  & éclaire  tou- 
tes les  parties  de  l’ame  , & dif- 
perfe  les  nuages  qui  sjoppofent 
à fes  f enflions.  Le  célébré  Doc- 
teur Harvey  en  prenoit  fouve^^  > 
V oltaire  en  faifoit  prefo^® 
.nourriture,  & lesfavp'^s  & les 
hommes  fédentaires  tous  les 
pays  y ont  recours  pour  rani- 
mer l’aflion  du  cerveau  fatigue 
par  l’étude. 


Les 
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Les  Perfans  ont  ]a  plus  haute 
opinion  du  café  ; ils  prétendent 
qu’il  rafraîchit  le  cerveau  , qu’il 
chaffe  la  mélancolie  & le  fom- 
meil , purge  la  bile  , dégage  les 
efprits  , produit  une  bonne  di- 
geftion  , & que  rufage  en  ejl 
excellent  ; mais  toutes  ces  quali- 
tés ne  les  y attachent  pas  au- 
tant que  le  récit  tabuleux  qu’ils 
tont  de  fon  invention  & de  la 
mixtion  qui  en  fut  faite  par 
l’Ange  Gabriel  , pour  rétablir 
la  vigueur  caduque  de  Maho- 
met , dortt  le  café  opéra  en  efîét 
le  rétabliffement. 

Obfervons  cependant  que  le 
café , quoique  excellent  par  fa 
nature  , ne  convient  pas  à tous 
les  tempéramens , & que  l’ex- 
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cès  peut  en  être  dangereux.  L’An- 
glois  Flare  dit  qu’il  en  avoit  fait 
ufage  avec  excès,  & qu’il  avoit 
affeflé  fes  nerfs  : cependant  le 
Dofteur  Fothergill , homme  de 
la  complexion  la  plus  délicate , 
& qui  ne  pouvoir  boire  de  thé , 
en  - fit  un  continuel  ufage  pen- 
dant longues  années  , fans  en 
éprouver  le  moindre  inconvé- 
nient ; mais  le  détail  des  cas 
particuliers  fert  feulement  à prou- 
ver que  les  hommes  ne-font  pas 
tous  également  organifés  , que 
la  fympathie  de  l’un  & l’anti- 
pathie de  l’autre  ne  doivent  eu 
aucune  façon  porter  atteinte  à 
la  qualité  des  végétaux  , dont 
la  variété  infinie  perce  dans  toute 
la  nature  ; car  , s’il  en  étoit  ainfi , 
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la  Médecine  tireroit  peu  de  pro- 
fit des  travaux  de  la  philofophie, 
qui  ne  peut  s’occuper  que  d’une 
théorie  ftérile. 

Certains  peuples  ont  eu  long*- 
temps  l’iifage  de  mêler  de  la  mou- 
tarde avec  leur  café  : cette  grai- 
ne , ou  les  aromatiques  , peu- 
vent y être  jointes  avec  fuccès 
dans  les  difpofitions  venteufes  , 
languilTantes  & fcorbutiques  , 
& particuliérement  dans  les  cas 
où  l’on  provoque  la  chaleur  & 
l’afiiivité  du  fang.  Les  Orientaux 
y ajoutônt  du  girofle  , de  la 
canelle  , du  cumin  , de  l’elTence 
d’ambre  , mais  jamais  ni  lait  ni. 
fucre.  En  Europe  , en  Amé- 
rique , & dans  les  Indes  occi- 
dentales , on  y ajoute  du  lait 

b 2 
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& du  fucre  , fans  aromatiques. 

Une  taüe  ou  deux  de  café  , 
prifes  après  le  dîner , fans  crème 
ni  lait , avance  la  digeflion  , & 
ceux  qui  font  habituellement 
conftipés  5 en  éprouvent  un  fou- 
lagement  fingulier  , pourvu  quils 
aient  foin  de  prendre  un  petit  ven'C 
d'eau  auparavent. 

D’après  un  examen  particulier 
& réfléchi  du  café  , on  trouve 
que  l’expérience  a confirmé  fon 
utilité  , & que  , fous  tels  points 
de  vue  qu’on  l’examine , il  ne 
peut  nuire  à la  fanté  , quand 
même  il  n’auroit  pas  toutes  les 
propriétés  qu’on  lui  attribue. 

Mais  il  eft  temps  de  nous  ré- 
fumer , & de  paffer  à l’objet  de 
nos  Etrerm.es  aux  Amateurs  de  Café. 
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Cet  ouvrage  prouve  que  le 
café  eft  le  fruit  d’un  arbre  qu’on 
croit  origüiairedela  haute  Ethio- 
pie , d’oLi  il  a été  tranfplanté  en 
Arabie  , de  là  à Batavia  de  ià 
à Surinam  , enfuite  au  Jardin 
Royal  des  Plantes  à Paris.  C’eft 
du  jardin  du  Roi  qu’il  a été  en- 
fin porté  en  Amérique  , & que 
fon  ufage  introduit  d’abord  en 
Arabie  , de  là  en  Egypte  dans 
tout  le  Levant  , a été  porté  en 
165 2 en  Angleterre,  & qu’il  s’eR 
enfin  répandu  progreffivemcnt 
dans  toute  l’Europe. 

Le  fruit  du  café  qui  , dans 
l’état  naturel  , efi:  prefque  ino- 
dore , reçoit  par  l’aRion  du  féii 
un  développement  de  fes  prin- 
cip‘es  aromatiques  , iulceptibles 
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(k  produire  des  effets  fenfibies 
& falutaires  fur  le  corps  ani- 
mal , & de  fournir  une  liqueur 
favoureufe  & du  goût  le  plus 
agréable. 

Le  café  n’eft  rien  moins  que 
nournffant  ; fes  principes  a cet 
égard  font  prefque  nuis  ; mais 
il  eff  huileux  & gommo-réfineux  ; 
fon  ainertutne  n’a  rien  que  de 
fort  agréable  , & fes  principes 
font  fufcçpûbles  d’être  très- faci- 
lement extraits  , divifés  , meme 
fuhdivifés» 

Pour  opérer  cet  effet , il  y a 
un  degré  de  chaleur  dont  il  faut 
bien  prendre  garde  de  s’écarter  , 
& au-delà  duquel  ces  principes, 
au  lieu  d’être  falutaires  & agréai 
blés  , deviennent  infiniment  nui- 
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fîbles  , fans  procurer  l’agrément 
qu’on  s’en  étoit  promis. 

On  prouve  également  dans  no- 
tre ouvrage  que  la  boiffon  du 
café  donne  aux  folides  & aux 
fluides  du  corps  humain  plus  de 
chaleur  & d’aélivité  , qu’elle  ré- 
veille le  ton  des  parties  engour- 
dies , & qu’elle  peut , en  fôlli- 
citant  le  jeu  des  folides  & la  cir- 
culation des  fluides  , remédier 
aux  engorgemens,  à laftagnation 
des  humeurs  , à l’inertie  des  fo- 
lides , & régénérer , pour  ainfi 
dire , tc^ute  l’économie  animale 
dans  fes  fonéliions. 

Enfin  , on  démontre  que  la 
fimple  décoéfion  du  café  non 
torréfié, procure  une  boiiTon  dou- 
ce , agréable  , & que  fon  ufage 

b 4 
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produit  les  plus  merveilleux  ef- 
fets dans  un  grand  nombre  de 
maladies  chroniques  , dont  l’hu- 
manité n’eft  que  trop  fouvent 
affligée. 

Nous  avons  confacré  prefque 
un  chapitre  à Thiftoire  de  l’in- 
troduflion  du  café  chez  les  Ma- 
hométans.  Ce  n’eft  pas  l’article 
le  moins  amufant  de  notre  ou- 
vrage ; il  prouve  les  mouvemens 
& les  troubles  qu’elle  fit  naître 
parmi  eux.  Nous.penfons  que  ce 
n’eft  pas  une  petite  gloire  pour 
le  café  d’avoir  été  à peu  près 
regardé  chez  un  grand  peuple 
comme  une  innovation  impor- 
tante dans  la  politique  & même 
dans  la  religion.  Ce  tableau,  com- 
m^.i’a  dit  fort  bien  M.  Imbert, 
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fera  naître  quelques  réflexions  , 
quelques  comparaifons  inême  , 
& le  leffeur  philofophe  fe  rap- 
pellera , en  le  lifant  , combien 
font  graves  quelquefois  les  cau- 
fes  qui  troublent  les  Empires. 

Il  en  eff  de  même  de  Tarticle 
du  commerce  du  café  en  Fran- 
ce , auquel  nous  avons  égale- 
ment confacré  un  chapitre.  Dans 
les  principes  que  nous  avions 
adoptés  de  rendre  notre  ouvrage 
d’une  utilité  générale  , cet  ar- 
ticle nous  a paru  fi  nécefTaire  , 
nous  ofc^ns  même  dire  fi  indif- 
penfable  pour  une  clafTe  très- 
nombreufe  des  Amateurs  de  café, 
que  nous  avons  cru  ne  pouvoir 
l’exclure  raifonnablement  de  no- 
tre Manuel , puifque  nous  l’avions 
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deftiné  à être  mis  dans  les  mains 
de  tout  le  monde.  Nous  penfons 
d’ailleurs  que  cet  article  ne  peut 
nullement  le  déparer. 

Comme  nous  avons  toujours 
été  perfuadés  que  le  principal 
mérite  de  tout  ouvrage  eft  d’être 
clair  autant  qu’intéreffant , nous 
nous  fommes  particuliérement 
attachés  dans  celui-ci  à la  hm- 
plicité  & à la  clarté,  ces  deux 
précieufes  qualités  du  ftyle  : nous 
n’en  avons  pas  même  exclus  la 
dofe  de  méthode  convenable , 
pour  le  mettre  à la  portée  de 
tous  les  Lefteurs.  Ainli  un  Chef 
d’office , une  Femme  de  cham- 
bre , un  Domeftique , à qui  le 
foin  du  café  d’une  maifon  fera 
confié , pourront  y puifer  les 
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connoiffances  nécelTaires  pour 
perfeftionner  fa  préparation  , 
comme  nous  ne  craignons  point 
de  dire  qu’il  fera  également  con- 
venable aux  perfonnes  du  plus 
haut  rang , qui  font  fouvent  leur 
café  elles-mêmes,  ainfi  qu’à  tous 
Maîtres  & MaîtrelTes  de  maifon 
ou  de  penlîon , à tous  Chefs  dé 
Communauté,  & c. , & à tous 
les  Cafetiers  de  Pans , de  Pro- 
vince & même  des  Pays  étran- 
gers où  la  langue  françaife  eft 
uiitée;  & que  notre  Manuel  fera 
pour  euxsun  guide  fur,  confiant 
& facile,  dont  il  ne  leur  fera 
pas  plus  permis  de  fe  pafl’er  que 
de  s’éloigner. 

P,  Nous  ne  doutons  point 
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que  les  gens  du  monde  iVuiateurs 
du  café  ne  nous  fâchent  quelque 
gré  de  leur  avoir  fait  connoitre 
un  poème  latin  , alTez  rare  , fur 
cette  fubftance.  Nous  délirons 
vivement  que  la  traduflion  fran- 
çoife  que  nous  en  donnons  à la 
fuite  de  notre  ouvrage  leur  falTe 
quelque  plaifir.  Ce  poème , ren- 
fermant à peu  près  l’hiftoire  , 
le  régime  , la  méthode , & tout 
ce  qui  concerne  le  traitement  du 
café  , devenoit  par  fon  eflence 
une  fuite  indifpcnfable  à notre 
Manuel.  I!  fera  pour  eux  ce  que 
l’Art  Poétique  d’Horace  & de 
Boileau  peut  être  pour  les  Poètes , 
ou  pour  ceux  qui  veulent  le  de- 
venir, L’abbé  Ma  S s I E U , de 
l’Académie  Françaife  & de  celle 
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des  Belles-Lettres  , fon  Auteur , 
a honoré  aufh  fon  hede  par 
plufieurs  ouvrages  qui  atteflent 
fon  goût  , fon  jugement  , fon 
érudition.  Nous  renvoyons  à ce 
iuiet  le  Ledeur  à la  note  qui 
le  concerne  , dans  la  mention  que 
nous  avons  faite  de  fon  poemé. 

Les  autres  poéfies  françaifes 
qui  terminent  notre  ouvrage  , 
rempliront  à peu  près  le  but 
d’agrément  & d’utilité  quemous 
nous  fommes  propofé  : nouslaif- 
ferons  à nos  Ledeurs  le  foin  de 
les  apprécier. 


Fin  de  la  Préface» 
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ÉTRENNES 


A TOUS  LES  AMATEURS 

DE  CAFÉ. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  V arbre  qui  produit  h Cafe  : fa  deferîp-^ 
iion,  Jes  diverfes  ejpeces^  &c. 

L’arbre  qui  produit  le  café  , le 
cafier  ou  caféyer  , que  Juflîeu  ( i ) 
nomme  jajminum  Arabicum  lauri  folio  , 


(i)  Lorfque  M.  Juffieu  en  donna  ladefcrJption  , 
le  cafier  du  Jardin  du  Roi , dont  U fera  queAibn  dans 
ce  ehspûre  , n’avoit  alors  que  cinq  pieds,  & étoit  de 
U grolTeur  du  pouce.  Le  caKer  qui  croît  dans  Ton  pays 
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jafmin  à feuilles  dç  laurier , donne  des 
branches  qui  fortent  d’efpace  en  efpace 
dans  toute  la  longueur  du  tronc  , deux 
à deux  , oc  toujours  oppofées  ; elles 
font  rangées  de  maniéré  que  deux  feuil- 
les en  croifent  toujours  deux  autres  ; 
elles  font  fouples , arrondies  , noueii- 
fes  par  intervalles  , couvertes , comme 
le  tronc  , d’,une  écorce  blanchâtre  fort 
fine,  laquelle  fe  gerce  en  fe  defféchant  ; 
leur  bois  efi;  un  peu  dur  & d’un  goût 
fade.  Les  branches  inférieures  du 
café  font  ordinairement  fimples  , & 
s’étendent  plus  horizontalement  que  les 
branches  fupérieures  qui.  terminent  le 
tronc  : ces  branches  font  divifées  en 
d’autres  plus  menues  , qui  partentdes 
aifielles  des  feuilles  , & ont  la  même 
dlfpofition  que  celle  du  tronc.  Toutes 
les  branches  font  chargées  en  tout  temps 
de  feuilles  entières  fans  dentelures  ni 
crenelures  dans  leur  contour  , aigues 
par  leurs  deux  bouts  ; ces  feuilles  font 
placées  deux  à deux  , & oppofées  l’une 
à l’autre-;  elles  refifembîent  aux  feuilles 


natal  , & même  a Batavia  ^ a jurqu'à  la  hauteur  d» 
quarante  pieds  , mais  le  diamètre  de  foa  tronc  n'ex-* 
ced«  pas  quatre  a cinq  pouces. 
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du  laurier  ordinaire  , avec  cette  diffé- 
rence , qu’elles  font  moins  feches  & 
moins  épaiffes  ,mais  ordinairement  plus 
larges  & plus  pointues  par  leur  ex- 
trémité , qui  fouvent  s’incline  de  côté  ; 
^ elles  font  d’un  beau  verd-gai  & luifant 
en  deffus  , verd  paffé  en  deffous  ; les 
jeunes ''feuilles  font  d’un  verd  jaunâtre; 
elles  font  ondées,  & leur  goût  eltfans 
faveur  abfolument.  Les  plus  grandes 
de  ces  feuilles  ont  deux  pouces  envi- 
ron dans  le  fort  de  leur  largeur  , fur 
quatre  ou  cinq  pouces  de  longueur  ; 
leurs  queues  font  fort  courtes  ; (le 
l’aiffelle  de  la  plupart  des  feuilles  nail- 
fent  des  fleurs  , jufqu'aii  nombre  de 
cinq , foutenues  chacune  par  un  pédi- 
cule court  ; elles  font  toutes  blanches, 
d’une  feule  pièce  , à peu  près  de  la 
forme  & du  volume  de  celles  du  jafmin 
d’El'pagne  , ^excepté  que  le  tuyau  en 
eft  plus  court  , & que  les  découpures 
en  font  plus  étroites , & font  accompa- 
gnées de  cinq  étamines  blanches  à fom- 
mets  jaunâtres  , au  lieu  qu’il  n’y  en  a 
que  deux  dans  nos  jafmins.  Ces  étamines 
débordentle  tuyau  des  fleurs  ou  pétales, 
& entourent  un  flile  fourchu  qui  fur- 
monte  l’embrion  , c’eft-à-dire  le  piflile 
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placé  dans  le  fond  d’un  calice  verd  a 
quatre  pointes  , deux  grandes  & deux 
petites  alternativement  placées.  Ces 
fleurs  paffent  fort  vite  j & out  une 
odeur  douce  & agréable.  L embrion  ou 
jeune  fruit  , qui  devient  à peu  près 
de  la  groffeur  & de  la  figure  d’un  bi- 
garreau , fê  termine  en  ombilic  j.  il  eit 
verd-clair  d’abord  , puis  rougeâtre  ^ 
enfuite  d’un  beau  rouge,  & enfin  d’un 
rouge  obfcurdans  fa  parfaite  maturité; 
£a  chair  eft  gtaireule  , d’un  goûtdéfa- 
gréable  , qui  fe  change  en  celui  de  nos 
pruneaux  fecs  îorfqu’elle  ell  deffechée  , 
& la  grofietir  de  ce  fruit  fe  réduit  alors 
en  celle  d’une  baie  de  laurier.  Cette 
chair  fert  d’enveloppe  a deux  coques 
minces  y ovales  etroitement  unies  , 
arrondies  fur  leur  dos  , applaties  par 
r endroit  où  elles  fe  joignent , de  cou- 
leur d’un  blanc  jaunâtre  , & qui  con- 
tiennent chacune  une  femence calleufe^ 
pour  ainfi  dire  ovale,  voûtée  fur  fon 
dos  & plate  du  côté  oppofé , creufée 
dans  le  milieu,  & dans  toute  la  lon- 
gueur de  ce  meme  cote  , d un  fillon 
afi'ez  profond  ; fon  goût  eft  tout-a-fait 
pareil  à celui  du  café  qu  on  nous  ap- 
porte d’Arabie.  Uae  de  ce&  femeaces 
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venant  à avorter, celle  qui  refte  acquiert 
ordinairement  plus  de  volume  , a fes 
deux  côtés  plus  convexes,  & occupe 
feule  le  milieu  du  fruit.  Le  célébré 
Linnæiis  , dans  fon  fyftême , a rap- 
porté cet  arbriffeau  à la  claffe  de  la 
pentandrie , parce  que  fa  fleur  a cinq 
étamines , qui  font  inférées  au  tube 
de  la  corolle.  Le  germe  ou  piflile  qui 
fait  corps  avec  le  calice  , efl  fur- 
monté  d’un  flile  , terminé  par  deux  pe- 
tits ftigmates  , & devient  en  mûriffant 
une  petite  baie  fphérique  , d’abord 
verte  , puis  rouge  comme  une  cerife , 
contenant  deux  femences  ou  noyaux  , 
enveloppés  chacun  dans  une  membrane 
ou  coque  particulière.  L’enibrion  que 
renferment  ces  coques  eft  très- mince , 
& fe  féche  facilement  ; de  là  vient  la 
néceflité  de  femer  les  grains  de  café 
fraîchement^cueillis , lorsqu’on  veut  les 
faire  lever.' 

On  trouve  la  defcription  botanique 
du  café  dans  les  Auteurs  fuivans.  (i) 


(i;  Le  premier  qui  a éctir  fur  le  cafv  , vers  !«• 
BCBvieme  (lecle  , a été  Zacharie-Mahomet  Rafes  oa- 
Rafis  , célébré  Médecin  Arabe  , puis  Benfina  ^ dit 
^rue/uie  Profÿei  alpoius  j au  Livre  </cr  F /en tes, 
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Il  n’efl:  peut  être  pas  indifférent  à une 
partie  de  nos  Lefteurs  de  les  connoître. 

Bon.  Alpin,  de  plantis  Ægypti , cap. 
XVI. 

Bon.  vel  Banarbor.  J.  Baiihin,422. 
Evonymo  fimilis  Ægyptiaca  fruclii 
baccis  lauri  fimili.  C.  Bauhin  , Pinax 
Theat.  Botanic , 428. 

Bon  vel  ban  ex  cujiis  friiélii  Ægypti 
potiim  coava  confîciunt.  Pluken  , Phy- 
tog  , 272. 

Coffee  frutex  , &c.  Ray  , Hiffor^ 
Plant.  T.  II,  p.  1691. 

Jarminiim  Arabicum  ciijus  friiélns 
coffy  dicantiir.  Boerhaave  , Ind.  P.  Il , 
p.  217. 

Bon  arbor  cum  fruélii  fno  Bima. 
Parkinfon  , Theatr.  Botan.  1622. 


à’Epjpte  , qui  cft  le  premier  qui  en  a donné  d«S 
I ouvelles  aux  Européens  , il  y a -plus  d’un  fiecle. 
Avicenne  en  parle  dans  le  fécond  Livre  de  fon  Cation  , 
K en  explique  les  qualités  ; Veftingius  , dans  fes 
Ohftrvations  I Bauhin  , dans  fon  Pinax  ; Olaüs  Wer. 
jnius  . Olearius  8c  Leonard  Kauwolf  , dans  leurs 
tu'iairts  ; Mdllembrok  . Pieiro  délia  Valle  , Thevenot , 
caôs  leurs  Ktlatîons  Simon  Pauli  en  ~ a condamné 
l’ufage  dans  un  Commentaire  contre  le  thé  & le  tabac  . 
& il  objcéle  qu'il  énerve  les  hommes  , comme  témoi. 
gat  Olearius  . & comme  on  l'a  dit  ci  delhiSi  ^ Voyec 
le  Diélionnûire  dit  de  Tu'yoïu,  } 
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Jaflamîniim  Arabiciim  , laiiri  folio  ^ 
cujiis  femen  apud  nos  ccÿî:  dicitur.  Juf- 
fieii  , Mém.  de  l’Acad.  17I3,T.'VII, 
p.  388. 

Arbor  yemenfis  , friidum  cofFe  fe- 
rens  ; &c.  &:c.  Duglas. 

Jafminiiin  Arabicum  , caftaneæ  fo- 
lio , flore  albo  odoratiflîmo.  Till.  Pif, 
87.  T.  32. 

Coffea  Arabica  , floribus  qninquefi- 
dis  difpermis.  Linn.  Spec.  Plant,  ed.  2® , 
p.  245. 

Le  Doifteur  Brovne  ( l) , le  Cheva- 
lier Hans  Sloane(2)&  M.  Ellis,en  1774, 
ont  aiiflî  don-né  la  defcription  botani- 
que du  café  , & n’ont  lailTé  prefqiie 
rien  à deflrer  fur  la  culture  & rhîfloire 
de  cet  arbre. 

Ou  avoit  tiré  deux  rejetons  d’un 
pied  de  cafier , envoyé  par  un  Bourg- 
meflre  d’An^flerdam  à Louis  XIV  ^(3) 


(1}  Hifioire  nsiurelle  de  là  Jamaïque, 

(2)  Tranfaâions  philofophiques,  No  208  , p. 

(3)  L’hifloire  de  ce  pied  de  cafier  ou  caféyer  , qui 
parotc  être  le  pece  des  premières  plantations  de  café 
dans  nos  ides  de  TÂmétique  , femble  trop  iniétefTante 
dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci  , pour  pou-> 
Toic  être  palTée  fous  üUoce.  Dès  ijz6  , de  }cunfs 


M.  de  Clîeux , chargé  de  les  apporter 
à la  Martinique  , fe  trouva  fur  un  vaif- 


pUns  élèves  des  graines  de  ce  pied  , furent  confiés  à 
un  Médecin  nommé  Ifemberg  , pour  les  tranfporter  aux 
Antilles  , dans  nos  Colonies  ; mais  ce  Mécecin  étant 
mort  peu  de  temps  après  Ton  arrivée , cette  tentative 
o’eut  point  lieu.  C’en  à M.  de  Clieux  feul  que  les  Ides, 
ont  l’obligation  d’avoir  formé  de  nouveau  , en  1720, 
le  projet  d’enrichir  la  Martinique  de  cette  culture  , 5c 
c’efl  à Tes  foins  qu’on  doit  la  réufiite  de  ce  fécond 
eflai.  M.  de  Clieux  étoit  alors  Capitaine  d’infanterie 
& Enfeignc  de  vailTeau  ; i]  s’embarqua  avec  fes  reje- 
tons. Mais  il  faut  l’entendre  lui- même  rendre  compte 
du  fuccès  de  fon  entreprife  , dans  une  lettre  qu’il 
écrivit,  le  ai  Février  1774  , à M.  Fufée-Auble», 
Auteur  d’excellentes  obfervations  fur  la  culture  du  café  ^ 
auquel  nous  fommes  redevables  de  la  publicité  de  cette 
lettre.  » Dépofitaire  de  cette  plante  fi  précieufe  pour 

> moi  , dit  M.  de  Clieux,  je  m’embarquai  avec  la 
» plus  grande  fatisfaélion.  Le  vailTeau  qui  me  porta 

> étoit  un  vailTeau  marchand  , dont  le  nom  , aiufi 
B que  celui  du  Capitaine  qui  le  commandoit  , fe  font 
» échappés  de  ma  mémoire  par  le  laps  du  temps  t 
B-  ce  dont  je  me  relTouviens  parfaitement  , c’efi:  que 
t)  la  traverfée  fut  longue,  & que  l’eau  nous  manqua 
V tellement,  que  pendant  plus  d’un  mois  je  fus  obligé 
B de  partager  la  foible  portion  qui  m’étoir  délivrée 
B avec  ce  pied  de  café  , fur  lequel  je  fondois  mes 
■ plus  heureuiês  efpérances  , & qui  faifoit  mes  ds- 
B lices  J il  avoit  tellement  befoin  de  fecours  , qu’il 
B étoit  extrêmement  foible  , n'étant  pas  plus  gros 
« qu^unt  tnarcoue  d'otillet.  Arrivé  cites,  moi  , nutH 


feaii  où  ronalloitmanquer  d*^eau  : il  par* 
tagea  avec  Tes  arbuftes  le  peu  qu’il  en 
recevoit  pour  la  boilTon  , & parvint 
ainli  à fauver  le  dépôt  qui  lui  avoit 
été  confié.  Son  zele  fut  récompenfé  ; 


» prsmieF  foin  fut  de  le  planter  avec  attention  dans 
» le  lieu  de  mon  jardin  le  plus,  favorable  à fon  ac-, 
■ croiiTement.  Quoique  je  le  gardalTe  k vue,  il  penfa 
« m'être  enlevé  plalieurs  fois  , de  maniéré  que  je  fus 
a obligé  de  le  faire  entourer  de  piquans  , & d'y  éta-. 
» blir  une  garde  jufqu'à  fa  maturité.. 

B Le  fuccès  combla  mes  efpérances  ; je  recueillis, 
s environ  deux  livres  de  grains  , que  je  partageai. 
» entre  toutes  les  perfonnes.  que  je  jugeai  les  plus. 
B capables  de  donner  les.  foins  convenables  à la  prof. 
» périié  de  cette  plante.  La  première  récolte  fut  très- 
a abondante  ; par  la.  fécondé  , on  fe  trouva,  en.  état 
a d'en  étendre  prodigieufement  la  culture  ; mais  ce-, 
a qui  favorifa  ünguliérement  fi  multiplication  c’elb 
a que  deux  ans  après , tous  les  arbres  de  cacao  dui 
B pays  , qui  faifoieni  l’occupation  & la  feule  relTourcs 
B déplus  de  deux  mille  habita  ns  , furent  déracinés 
B enlevés  & ca^calement  détruits  par  la  plus  horrible 
» des  tempêtes  , accompagnée  d'une  inondation  qui 
B fubmergea  tout  le  terrein  où  ces  arbres  étoietit  planr 
» tés  , terrein  qui  fut  fur  le  champ  employé  avec 
s autant  de  vigilance  que  d'habileté  , en  plantations. 
B de  caféyers  qui,  firent  merveille  , & mirent  les 
B cultivateurs  en  état-  de  le  répandre  , & d'en  envoyer- 
> a St.  Domingue  , a la  Guadeloupe  Sc  autres  iiles. 
» adjacentes  , où  depuis  il  a été  cultiïé  axet  le  glas 
» grasd  üucès.  &c.  &c.  &c... 
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le  café  Te  miiltiplla  à l’mfini , & réufnt 
même  au-delà  de  fes  efpérances.  On  a 
ouvert  , fur  la  fin  de  1787,  à St.  Do- 
mingue,  une foufcription , pour  ériger 
une  flatue  à M.  de  Clieux , en  recon- 
noilTance  de  fes  foins  pour  l’introduc- 
tion de  la  culture  du  café  dans  les  Co- 
lonies Françaifes , indépendamment  des 
autres  fervices  que  ce  digne  citoyen 
a rendus  à fa  patrie. 

M.  de  Linnée  prétend  que  c’efî;  au 
foin  des  Hollandois  qu’on  a l’obliga- 
tion de  la  connoifî'ance  & de  la  cul- 
' ture  de  ce-  végétal  en  Europe.  C’efl: 
au  zele  de  M.  de  Reffons  , Lieutenant 
général  d’artillerie  , & amateur  de  la 
Botanique  , que  l’on  efl  redevable  en 
France  du  premier  pied  de  cet  arbre  , 
qu’il  avoit  fait  venir  de  Hollande , & 
qui  fut  préfenté  à Louis  XIV  à Mar- 
ly,  en  1712,  & de  là  envoyé  à Paris, 
au  jardin  du  Roi  , où  on  lui  a vu 
donner  fuccefïivement  des  fleurs  & des 
fruits  ; mais  ce  pied  ayant  péri  , le 
Bourg-meflre  d’Amflerdam  , dont  on  a 
déjà  parlé , M.  B ancras  , en  envoya 
un  autre  au  Roi,  en  1714.  C’eflvrai- 
femblablement  d’après  î’infpeclion  de 
cet  autre  pied,  c’efl-à-dire  d’après  na- 
ture , 
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(lire  , qu’on  a donné  la  defcription 
qu’on  vient  de  lire , de  cet  arbre.  Les 
Européens  avoient  fait  bien  des  ten- 
tatives pour  faire  germer  le  café  ; toutes 
avoient  été  inutiles.  Cela  les  avoit  per- 
fuadés  que  les  habitans  du  pays  le 
trempoient  dans  l’eau  bouillante  , ou 
le  faifoient  fécher  au  four  avant  de  le 
vendre  , afin  de  fe  conferver  le  com- 
merce exclufif  de  cette  denrée.  On  ne 
revint  de  cette  erreur  que  lorlqu’on 
eut  porté  l’arbre  même  à Batavia  , & 
enfuite  à Surinam.  L’expérience  démon- 
tra alors  qu’il  en  eft  du  café  comme 
de  beaucoup  d’autres  plantes  dont  la 
femence  ne  leve  point  £i  elle  n’a  été 
mife  en  terre. toute  récente,  (i)  Ajou- 
tons que  c’eft  M.  de  Juffieu  (z)  qui  a 
le  premier  jiiftifié  les  naturels  du  pays 
du  café  de  fimputation  qui  leur  étoit 
faite  de  le  faire  bouillir  ou  fécher  avant 
de  le  débiter  aux  étrangers. 


(l)  Il  ne  fat  guare  poflible  aux  Européens  de  fe 
procurer  des  cafiersou  caféyers  vivans  , ou  d’en  obte- 
nir  par  graines , que  fort  long-temps  apres  que  le 
café  fut  devenu  un  objet  de  commerce  , les  graines 
exportées  étant  feches  & nulles  pour  fe  propager. 

(i  J Dans  fon  excellot  mémoire  fur  le  Café. 

i^rcmierc  tartic^  C 
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. L’arbre.,  Ieifrii.it  , la  liqueur,  fonb 
nornrnés  également  café  ; les.  Egyptiens, 
en  nomr^ent  la;  liqueur  dkarit  ; les:Per- 
cuhwd,  ,',  les.  Arabes,  c4c/iUÆ  ou 
coawa  ; les  Xurcs  cjiiiuve  ^ cahtU  y tous, 
norqs  , à l’exception  de  çelu.i  dkarU  , 
dont  dériyeat  ceux  qu,’oti  a clonnés  eii) 
Europe  aiv.ca.fé  , tels  q.de  caphé  , coffi , 
co-^efZ,  lefquejç  optentir’euxune 
analogie  a-ffez  reqtarjqyable,  Aurefte , il 
y a.  plus  de  cent  apSj  qu’on  difoit  en 
France  caj.iuéç, , çomtpe,  n.QuS  le  remar-, 
querons  dans  lafuite.i  puLpir  dit,  pag.e 
169  & 170,  en,  1634  : » Après  le  dé- 
M liçieux,  breuvage  le  fGrbet.,_4pnt 
» nous  parlerons  attfîi-.  ).  on.  apporte 
M dans  une.  tafle  pl\M,  petite  le  calmé  , 
>>  qui  eil  une  eau  roulfe  » la.quelle  prend 
» fon  nom  , avec  fat, teinuue  , d’une 
» graine  d’Egyptli . qU  Qn;  fait  , bouillir 
>>  dedans.,  &;  quij  .eft!  gyplTe.  cpïnrne;  un 
» grain  de  frç.ment,  Cette  Uqueur  nelt 
» bonne  que  toute  chaude  , tellement 
» qu’à  peine  peüt-oh  là  fücer  du  bord 
» des  levres  / & on  ne  la  prend  qu  en 
»,  foufflant  & à plufieurs  reprifes.  Elle 
»,  eft  d’im'  goût  qui  fent  tm  peu  la.tu- 
» mée  ,'  mais . dlun  effet  merveilleux, 
,>  pour  :emp.ccher 
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» que  les  vapeurs  ne  montent  au  cer- 
» veau.  » 

D’après  l’encyclopédie  , ce  vafte 
répertoire  des  connoifl'ances  humaines , 
le  caféyer  , coffca^  eft  un  genre  de 
plantes  à fleurs  monopétale , de  la  fa- 
mille des  rubiacées  , qui  a des  rapports 
avec  le  quinquina  , le  ciocoque , &c  , 
& qui  comprend  des  arbrifleaux  exoti- 
ques à feuilles  Amples  & oppofées  , 
à flipules  intermédiaires  , & dont  la  pre- 
mière efpece  efl:  très-intéreflfante  , à 
caufe  de  l’ufage  que  l’on  fait  de  la 
graine  defes  fruits , qu’on  nomme 
Voici  fon  caraélere  générique. 
Chaque  fleur  confifle , i o en  un  très- 
petit  calice  fupérieur  , dont  le  bord 
ell  à quatre  ou  cinq  dents  fort  cour- 
tes ; 2o  en  une  corolle  monopétale 
infundibuliforme  , à tube  cylindrique 
beaucoup  ^lus  long  que  le  calice,,  & 
à limbe  partagé  en  quatre  ou  cinq 
découpures  lancéolées  & ouvertes  ^ ou 
même  roulées  obliquement  en  dehors; 
30  en  quatre  ou  cinq  étamines  , dont 
les  fîlamens  attachés  au  tube  de  la  co- 
rolle , portent  des  anthères  linéaires; 

en  un  ovaire  inférieur,  duquel  s’élève 
dans  la  fleur  un  flile  de  la  longueur 
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de  la  corolle  , ayant  à Ton  fonimet 
deux  Higmates  un  peu  épais  & pointus. 

Le  fruit  eft  une  baie  obronde  , de 
la  groffeur  d’une  cerife  , ombiliquée 
à fon  fommet  , & qui  contient  ordi- 
nairement deux  graines  d’une  nature 
cornée , ovales , convexes  fur  leur  dos , 
aplaties  du  côté  oppofé  , avec  un 
lillon  qui  les  traverfe  , munies  d’une 
tunique  propre  très-mince , & étroite- 
ment unies  l’une  avec  l’autre. 

Parlons  préfentement  des  différentes 
efpeces  du  cafier  ou  caféyer. 

La  première  eft  le  caféyer  Arabique , 
coffea  Arabica.  Lin.  coff'ea  jloribus  qiiin- 
quefidis  , âaccis  defpcrmis.  Lin.  Amæn. 
Acad.  6,  p.  160.  Ellis.  monologr.  Lond. 
1774.  Blakw.  t.  337.  Jafminum  Arabi- 
cum  lauri  folio , cujus  femen  apud  nos 
ca/i  dicitur.  Juff.  a£f.  1713  , p.  388 , T. 
7.  Jafminum  Arabicum  caftaneæ  folio 
flore  albo  odoratiflîmo.  Til).  Pif.  87. 
T.  32.  Evonymo  fimilis  Ægyptiaca  , 
fruftu  baccis  lauri  fimili.  Bauh.  Pin. 
428.  Bon.  f.  ban.  alp.  Ægipt.  36.  T. 
36.Pluk.  Alm.69.  Tab.  272 , f.  i.  Golfe 
frütex.  Ray  hift.  1691. 

C’eft  un  arbrifleau  touiours  vcrd  , 
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qui  s’élève  jufqu’à  la  hauteur  de  quinze 
à vingt-cinq  pieds  fur  un  tronc  droit 
qui  n’a  que  deux  ou  trois  pouces  de 
diamètre  ; il  pouffe  d’efpace  en  efpace , 
dans  fa  partie  fupérieure  , des  branches 
oppofées  deux  à deu:^,  & fituées  de 
maniéré  qu’une  paire' croife  l’autre  ; 
elles  font  foiiples  , lâches  , très- ouver- 
tes , prefqtie  cylindriques  , noueiifes 
par  intervalle  , feuillées  & couvertes  , 
ainfi  que  le  tronc , d’une  écorce  fine , 
grifâtre  , qui  fe  gerce  en  fe  defféchant. 
Les  branches  inférieures  s’étendent  ho- 
rizontalement , & font  ordinairement 
fimples  ; les  feuilles  font  oppofées  , 
limples  , ovales  - lancéolées  , acumi- 
nées  , très- entières  , glabre^  , vertes  , 
luifantes  en  deffus  & d’un  vèrd^jâle  en 
deffous  , & portées  fur  des  pétiqles 
fort  courts.  Ces  feuilles  ont  près  de 
deux  police^  de  largeur  , fur  une  lon- 
gueur de  quatre  à cinq  pouces  ; à cha- 
que nœud  on  trouve  deux  ff  ipules  cour- 
tes , oppofées  l’une  à l’autre  , & inter- 
médiaires , c’eft- à-dire  , fituées  entre 
les  pétioles,  fur  la  face  nue  des  rameaux. 
Ces  ffipules  font  larges  à leur  bafe  , 
& fe  terminent  par  une  pointe  en  alêne. 

Les  fleurs  font  blanches  , feffiles 
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axillaires  , & cUrpofées  quatre  ou  cinq 
cntemble  clans  chaque  aiffclle  ; elles 
ont  une  odeur  douce  & agréable  , & 
approchent  par  leur  figure  de  celles  du 
jai'min  d’El'pagne  , excepté  que  leur 
tube  eft  plus  court  , & qu’elles  laifient 
paroître  au  dc-hors  cinq  étamines  , dont 
les  anthères  font  linéaires  , & aulfi  lon- 
gues que  les  divilions  de  leur  corolle  ; 
à ces  fleurs  luccedeiit  des  fruits  ovales- 
gîobuleux  , de  la  grolfeur  de  nos  ceri- 
fes , rouges,  &mème  rouge-brun  dans 
leur  parfiiite  maturité  , ayant  un  petit 
ombilic  à leur  fommct,  &dont  la  pulpe 
glaireufe  & d’un  goût  douceâtre  , fert 
d’enveloppe  à deux  coques  minces 
étroitement  unies  , contenant  chacune 
une  fémence  cartilagineiife  ou  calleulè* 
Ces  femences  font  ovales  , convexes 
fur  leur  dos  , plates  du  côté  oppofé , 
creufées  d’un  fillou  de  ce  même  côté  ^ 
& munies  d’it'he  tunique  propre.  Ce 
font  ces  femences  que  tout  le  monde 
connoit  fous  le  nom  de  café , qui  font 
un  grand  objet  de  commerce , & dont 
les  feuls  habitans  d’Yemen,  quifolir- 
nilTent  le  café  moka  , débitent  tous, 
les  ans  pour  plufieurs  millions. 

Ce  caféyer  croît  naturellement  dans 
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l’Arabie;  (i)  il  a été  tranfporté  par 
les  Hollanclois  de  Moka  à Batavia  , de 
Batavia  à Amllérdabi  < d’Amfterdam  an 
jardin  du  Roi  à Paris  , & c’efl;  d’un 
pied  ■élevé  dans  la  l'erre  du  jardin  du 
Roi  , que  font  provenus  tous  les  ca- 
féyers  que  l’on  cultive  aéluellertent 
dans  l’Amérique.  En  effet  , ce  pied  fut 
tranfporté  à la  Martinique  par  lés  foins 
de  M.  de  dieux , dont  nous  avons  déjà 
fait  mention. 


Cr)  t’oha’g'e  t!u  café  A ’ftrtrilîer  , non  - fàileWcrii 
cîi«z  les  Arabes , les  Egyptiens  & les  Turcs  , iliafs 
-encore  parmi  les  Européens  , qui  en  préparent  ont 
boilTon  très- gracieufe  avec  les  graines  rôties  , enfu.t.e 
réduites  en  poudre  & infufées  dans  de  l’eau  bouillante. 
Cette  boilîon  fortifie  l'eftomac  , ftrt  beaucoup  pour 
"hâter  la  drgeftion  , récrée  le  cerve-ait , ‘aiguife  l’efprir , 
le  ranime  lorffju’il  eft  abattu  bu  comme  engourdi  paV 
la  trifteffe  , & rend  plus,  gai  & plus' propre  à faire 
fts  fonélioos  J elle  excite  le  mouvement  de  fermentation 
du  fang  , chalTe  le  fommeil  , ' atténue  & difibut  lés 
humeurs  vifqueufes  & épai/Tes  ; elle  excité  les  urines  & 
les  regUs,  & elle  lâché  le  ventre.  Les  perfonnes  repietés 
& pituiteufes  , & celles  qui  font  fujettes  au^trrigrâfnes', 
Te  trouvent  bien  de  l'ufage  de.  cette  boillbn  ; mais  ellb 
eft  ouifible  aux  perfonnes  dont  le  tempéramment  eft 
ardent  . fec  & bilieux  , & à celles  qui  font  d’uq  tem- 
pérament très-fenfible.  » f Foyer  la  nouvdli  Eney 
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La  fécondé  efpece  eû.  le  caféyer  de 
Bourbon,  Maurifiana.  Coffcabac- 
l'is  oblongis  baji  acntis  dijpcrmis. 

Quoique  ce  caféyer  ait  de  très-grands 
rajjports  avec  le  précédent , les  Rédac- 
teurs de  l’Encyclopédie  le  regardent 
comme  une  efpece  entièrement  diftinc- 
te,  tant  il  différé  par  la  figure  de  fes 
fruits;  mais,  difent-ils,  nous  ne  déter- 
minerons qu’impiirfaitement  fes  carac- 
tères, n’ayant  point  vu  fes  fleurs,  & 
ne  poffédant  qu’une  branche  chargée 
de  fruits,  qui  nous  a été  communiquée 
par  M.  de  Jufîieu.  Ses  branches  ne 
font  point  fimples  , mais  munies  de  ra- 
meaux oppofés  ; elles  font  noueufes  & 
recouvertes  d’une  écorce  grifâtre.  Les 
feuilles  font  oppofées , ovales , émouf- 
fées  à leur  fommet,  fans  être  acumi- 
nées , rétrécies  en  pointe  vers  leur  bafe, 
un  peu  pétiolées,  glabres  & très-vei- 
neufes.  Elles  n’ont  que  deux  pouces  & 
demi  de  longueur.  Les  fruits  font  axil- 
laires, prefque  fefîiles,  communément 
folitaires  dans  chaque  aiffelle  , nulle- 
ment globuleux , mais  oblongs  & rétré- 
cis en  pointe  vers  leur  bafe.  Ils  font 
biloculaires  & contiennent  dans  chaque 
loge  une  femence  oblongue , cartilagi; 
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neiife,  pointue  par  un  bout,  peu  épaifle; 
ayant  ion  côté  intérieur  plat  & mar- 
qué d’un  fillon.  Ce  cafcycr  croît  dans 
rifle  de  Bourbon.  Les  Rédaûeurs  igno- 
rent Il  le  café  connu  dans  le  commerce 
fous  le  nom  de  cafi  de  Bourbon  , pro- 
vient de  cet  arbrifleau , ou  du  cafcyet 
précédent,  que  vraifemblablement  l'on 
y cultive. 

La  troifleme  efpece  efl  le  caféyer 
delà  Guyanne  , coffta  Guianenfis  Aubl. 
Coffeajîoribus  quadrifidis  , baccis  exi^ 
guis^  violaceis  dijpermis.  Aubl.Guyan. 
150.  Tab.  57. 

C’efl:  un  petit  arbrilTeau  rameux 
qui  s’élève  à un  ou  deux  pieds  de  hau- 
teur , & dont  les  rameaux  font  noueux 
& rétragones  ; fes  feuilles  font  oppo- 
fées  , ovales  • oblongues , pointues  , 
très  - entières  , vertes , lifles , luifan- 
tes,  & portées  fur  des  pétioles  courts. 
On  trouve  à chaque  nœud  deux  fti- 
pules  oblongues  , aigues  , oppofées  & 
intermédiaires.  Les  fleurs  font  blan- 
ches , petites  , fefliies , axillaires , qua- 
drifides , & difpofées  plufleurs  enfemble 
dans  chaque  aiflelle  ; il  leur  fuccede 
de  petites  baies  fphériques , violettes , 
& qui  contiennent  deux  femences  co- 
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riaces.  Cette  plante  croît  dans  les  fo-* 
rêts  de  la  Guyane. 

La  quatrième  eft  le  caféyer  à pa- 
nicules,  coff'ciipaniculata  Aiibl.  Coffta. 
ramis  qitadrangularihus.  ; foliis  amplis  , 
ovato-oblongis  acutis  : corollis  quadrifi- 
dis^  baccis  dijpemiis  Aubl,  Guyan.  152. 
Tab.  58. 

Le  tronc  de  cet  arbrifleaii  s’ékve 
à fept  ou  huit  'f>ieds  de  hauteur  , fur 
cinq  à fix  pouces  dé  diamètre  ; fort 
écorce  eft  grifAtre -,  ridée  & gercée  ; 
fon  bois  eft  dut  & blanchâtre  ; à me- 
fure  qu’il  fe  prolonge  , il  pouffe  des 
branches  oppoféés  , rameulès  , noueu- 
fes  & à quatre  angles  ; fes  feuilles  font 
©ppofé’e^  , grandes  , ovale«-oblongues  -, 
poifltnels  , & portées  fur  dés  pétioles 
courts.  Elles  ont  â leirr  balè  des  ffi- 
pules  intermédiaires  & caduques.  LeS 
fleuts  font  blanches  , ont  une  odeur 
agréable  , .&  viennent  en  panicule  ter- 
minale , fur  des  pédoncules  quadran- 
gulaireS  , dont  les  ramifications  font 
oppoféés.  Elles  produifent  des  baies 
bleuâtres,  qui  contiennent  deux  femen- 
Ces  appliquées  Tune  contre  l’autre  ; ces 
femences  font  convexes  d’im  côté , 
aplaties  de  l’aiitre  avec  un  fillon  Ion- 
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gîtnÿ^I.  Souvent  il  y en  a une  qui 
avon^  Cet  arbrifleau  croît  dans  les 


forêts  de  la  Guyane  il  paroit  avoir 
beaucoup  de  rapport  avec  le  fuivant. 

La  cinquième  efpece  eftle  caféyermo- 
nofperme,  coffea occidtntaUs.  lÀn.Ceffta 
jlonbus  q^uadrijîdis  ,ba.ccis  monojpermis,. 
Lin.  Jacq.  Amer.  67.  Tab.  47.  i^avetîa 
foliis  obtongo-ovatis  oppojîtis , JiipuUs 
Jetaceis.  Brown.  Jam.  I42.  T.  o*  f.  I* 
Jafininum  arborejcens  lauri  foliis  ^ flore 
albo  odoratiffimo.  Plum.  Spec.  17*  Burm. 
Amer.  Tab.  156,  f.  2. 

C'ell  un  arbfiffeau  droit , qui  s’élève 
à environ  fix  pieds  de  hauteur  , & 
poufie  des  rameaux  longs  ^ ramifiés 
eux-mêmes  , noueux  Sc  caflans  ; fes 
feuilles  font  oppofées  , ovales-lancéo- 
lées  , acuminées  , très-entieres-,  luifan- 
tes , portées  fur  des  pétioles  courts  , 
& munies  àyleur  bafe  de  ftipules  inter- 
médiaires, Les  fleurs  font  bjanches  , 
d’une  odeur  agréable  , ont  leur  corolle 
partagée  en  quatre  découpures  & qua- 
tre étamines  , dont  les  anthères  font 
à peine  faillantes  hors  de  fon  tube  ; 
elles  viennent  en  grappes  paniculées,  qui 
terminent  les  rameaux  , & naiffent  aufîî 
^ueiquefpis  des  ailJeUes  des  feuilles^ 
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Supérieures.  A ces  fleurs  fuccedent  des 
baies  arrondies  ou  turbinées , couron- 
nées à leur  Sommet  , un  peu  plus 
' greffes  que  nos  olives  , d’un  noir  bleuâ- 
tre dans  leur  maturité  , & qui  contien- 
nent une  Semence  cartilagineuSe  , ar- 
rondie , ftriée  & enfermée  dans  une 
tunique  membraneuSe.  Cet  arbriffeau 
croît  naturellement  à St.  Domingiie  & 
à la  Martinique, 
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CHAPITRE  II. 

Uijîoirc  du  Cafi , fon  origine , Oc. 

Les  Naturalises  placent  l’origine  de 
l’arbre  qui  produit  le  café  en  Ethiopie  ; 
mais  ils  prétendent  que  les  Ethiopiens 
ne  le  cultivent  plus  que  par  curioSté , 
depuis  fa  tranfplantation  dans  l’Arabie 
hêureufe  , dont  nous  aurons  occafion 
de  parler. 

Le  cafier  croît  dans  le  territoire  de 
Betelfagui , (i)  dans  la  province  d’Ye- 
men  , (2)  dans  un  fable  aride  , environ 


(x)  Betelfagui  ic  Moka  font  les  deux  entrepôts 
du  café  de  l'Ârabie  les  plus  confidérables.  C'efl  dans 
les  ports  les  plus  voifins  de  ces  deux  villes  qu'on  le 
tranfporte  ii  qu’on  vient  l’acheter.  ' 

(2)  La  province  d’Yeraen  , plus  connue  fous  le 
nom  A’ Arabie  heurtuft  , eft  la  plus  féconde  & la  plus 
étendue.  Ce  pays  fî  vanté  par  la  verdure  de  fes  ar> 
bres  , par  la  pureté  de  l'air  qu'on  y refpire  , par 
l’excellenct  de  fes  fruits  , par  l’abondance  variée  de 
fes  produâions  , n'offre  plus  aujourd'hui  le  fpeélacle 
de  fon  antique  opulence  ; on  a peine  à comprendre 
comment  on  a pu  donner  le  nom  à'hturcu/t  une 
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à dix  lieues  de  l"?  ' ler-roiige.  Les  Ctt- 
rieux  ne  le  cilr  ver-î  - ''’^iirs  que  dans 
des  ferres  cha,;  ; ’ > ^ cr;  r'arrofant  fré- 
qiiemme;  I !Î  le  .ii  fur-tout  fur  les 
montagnes,  cii  il  a le  pied  toujours  à 
fec , & la  tête  fouvent  arrofée  de  pluies 
douces.  Le  café  de  Bételfagui  efl  gé- 
néralement le  plus  eftlmé  ; il  efl  plus 
petit , plus  verd  , plus  pefant  que  celui 
d’Ethiopie,  qui  eft  beaucoup  plus  gros , 
un  peu  plus  long , & moins  verd.  On 
le  plante  dans  des  trous  de  douze  à 


contrée  où  la  plus  grande  partie  du  fol  relie  fans  cul- 
ture , & qui  , ddlechée  par  des  chaleurs  brûlantes  , 
ne  trouve  d'habitans  que  dans  les  lieux  où  Us  mon- 
tagnes prêtent  le  fecours  de  leur  ombre.  On  pourroit 
donc  préfumer  que  les  thofcs  de  luxe  qu'elle  produit  , 
& dont  les  peuples  policés  fe  font  fait  un  befoin  , ont 
donné  lieu  de  croire  que  par-tout  où  l’on  trouveroit 
des  fuperfluités  , on  jouifTpii  d’un  nécelTaire  abondant  ; 
de  même  que  le  vulgaire  s’imagine  que  les  lieux 
les  plus  fortunés  font  ceux  qui  produifent  l’or  , les 
perles  & les  diainans.  Cette  province  , beaucoup  moins 
féconde  que  l’Egypte  & la  Syrie  , ne  paroit  avoir 
nfuipé  le  nçn  à'heunuft  , que  par  coraparaifon  avec 
les  contrées  ftérües  & indigentes  qui  l’environnent. 
Au  refte  , l’Arabie  eft  fous  la  domination  du  Roi 
d’Yemcn  & de  différens  Cliérifs  ou  Emirs  , les  uns 
indépendans  , -les  autres  tributaires  du  Grand-Seigneur. 
Les  plus  puiiTans  font  ceux  de  la  Mecque  & de  Médine. 
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qâiînze  pouces  , & de  fix  à neuf  piedÿ 
de  diftance.  On  arrête  à cinq  pieds  les 
plans  qui  s’éleveroient  naturellement 
à.  dix-huit  ou  vingt , afin  de  pouvoir 
en  cueillir  le  fruit  plus  facilement  : 
alors  leurs  branches  s’étendent  & fe 
confondent  , à peu  près  comme  nos 
charmilles.  Il  y a des  endroits  où  le‘ 
cafier  ne  dure  que  douze  à dix-fept 
ans  ; il  y en  a d’autres  oii  il  dure  vingt- 
cinq  à trente  ; cela  dépend  entièrement 
du  fol.  On  ne  le  voit  fleurir  qu’en  dé- 
cembre., janvier  & février,  & ne  don- 
ner du  fruit  qu’en  oéfobre  ou  iiovem« 
bre  , fuivant  la  température  de  l’air 
ou  la  faifon  des  pluies.  -Dès  la  troi- 
fieme  année  il  commence  à récom- 
penfer  les  fo^ns  du  cultivateur  ; mais 
il  n’efl  en,  plein  rapport  qu’à  la  cin- 
quième ou  fixieme  année  de  fa  florai- 
fon.  Quelqitefois  il  ne  produit  pas  une 
livre  de  café  ; d’autres  fois  il  en  donne 
jùfqu’à  trqis  ou  quatre  ; fa  durée  dé- 
pend abfoliiment  du  fol  qui  le  porta  ; 
lefoleil  lulefi:  aufli  funefte  qu’aux  hom- 
mes , & la  piquure  d’un  ver  , qui  le 
perce  au  pied  , le  fait  périr. 

Quand  lé  café  efl  * arvenu  à un  cer- 
tain degré  de  couleur  rouge  foncée,  on 
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le  cueille,  & on  le  porte  au  moulin,  (i) 
Les  Arabes  choififlent  ordinairement  le 
mois  de  mai  pour  cette  récolte.  Quand 
elle  eft  finie  & bien  féchée  , on  met  le 
café  dans  une  autre  machine  qu’on 
appelle  moulin  à piler  : c’eft  une  meule 
de  bois  qu’un  mulet  ou  un  cheval  fait 
tourner  verticalement  autour  de  fon 
pivot.  Cette  meule  , en  pafTant  fur  le 
café  fec,  en  enleve  la  pellicule.  Alors 
on  tire  le  café  de  ce  moulin  , pour 
le  vanner  , dans  un  autre  qu’on  ap- 
pelle moulin  à van  , lequel  efl  armé 
de  quatre  pièces  de  fer-blanc  , & pofé 


(i)  Ce  moulin  efl  comporé  de  deux  rouleaux  de 
bois  garnis  de  lames  de  fer,  longs  de  dix-huit  pouces 
fur  dix  ou  douze  de  diamètre  ; ils  Tons  mobiles , Si 
par  le  mouvement  qu'on  leur  donne  , ils  s'approchent 
d’une  troifieme  piece  immobile  qu’on  nomme  mâchoire. 
Au-deiTous  des  rouleaux  efl  une  trémie,  dans  laquelle 
Je  café  , tombant  entre  les  rouleaux  de  la  mâchoire  , 
fe  dépouille  de  la  première  peau  , & fe  divife  en  deux 
parties,  dont  il  eif  compote  , comme  on  le  voit  par 
la  forme  du  grain  , qui  ell  plat  d'un  côté  & arrondi 
de  l'autre.  En  fortant  de  cette  mâchoire  , il  entre  dans 
un  crible  de  laiton  incliné , qui  laide  pader  la  ptau 
du  grain  à travers  les  dls^  tandis  que  le  fruit  glifTe 
& tombe  dans  des  paniers  , d'où  il  elf  tranfporté  dans 
un  vailfeau  plein  d’eau  , où  on  le  lave  , après  l’y  avoir 
laide  tremper  une  nuit. 


fur 
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fur  un  effîeu.  On  Taglte  avec  une  telle 
force  , que  le  vent  des  quatre  plaques 
de  fer-blanc  nettoie  le  café  de  toutes 
fes  pellicules.  On  le  porte  enfuite  fur 
une  table  pour  le  trier  , puisonTem- 
magaline. 

Le  meilleur  café  eft , fans  contredit, 
celui  qui  croît  dans  un  climat  favora- 
ble , expofé  au  levant  , qui  jouit  de 
la  fraîcheur  des  pluies  & des  rofées  , 
& qui  eft  mûri  par  une  chaleur  tem- 
pérée : ( 1 ) c’eft  ce  qui  l’a  fait  réuflir 
ftnguliérement  à l’ifle  de  Bourbon  , & 
qui  ne  le  fera  pas  moins  réuflir  à l’ifle 


(i)  I.es  Auteurs  du  diâionnaire  de  Taévoux  difent 
■ qu'on  eftime  davantage  le  café  qui  nous  vient /e 
» Levant  ; qu'il  efl  plus  verd  , plus  pefant , & paroic 
m plus  mûr  que  celui  de  Moka-,  lequel  eA  plus  gros, 
a plus  léger , plus  blanchâtre.  < On  lit  dans  le  même 
DiAiennaire  : a on  appelle  café  tn  coque  la  fernence 
a du  café,  renfermée  dans  fes  enveloppes  propres  & 
m communes , & café  monde' celle  qui  en  cA  dépouillée, 
a L'épargne  mal  entendue  fait  quelquefois  fubAituer  k 
a cette  femence  celle  de  pois  , de  fèves , de  feigie  , 
B d’orge  , efpeces  de  femences  qui  étant  rôties  ne 
» fourniflent  pas  une  matière  huileufe  aufii  agréable  Sc 
a en  aiifli  grande  quantité  que  le  café,  &c,  Âa 
icAe  , le  café  de  Moka  fera  toujours  le  café  par  excei- 
Icace  , & tous  les  commentaires  du  monde  n'améliaic* 
raat  jasais  Us  auucs  cafés  ^ ion  pséjudice. 
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de  France  , où  on  el'pere  en  reciieillii' 
lin  jour  fix  à fept  millions  de  livres 
pefant. 

Quoique  originaire  de  l’Arabie  heu- 
reufe  , le  café  étoit  en  ufage  en  Perfe  & 
en  Afrique , bien  long-temps  avant  que 
lesArabes  fe  fuffent  avifés  d’en  prendre. 
Ce  ne  fut  que  vers  le  milieu  du  quin- 
zième liecle  (l)  que  le  Muphtid’Aden,. 


(i)  Voici  comme  A;bdakader  . dont  le  manurcrit 
eft  à la  biblibibeque  du  Roi , Sc  M.  Galand , d -apres, 
lui  , rapportent  l'origine  de  l'ufage.  du,  café  , prife  de 
Séhéhabeddjn  , Auteur  plus  ancien  & plus  proche  de 
cette  origine.  Séhéhabeddii»  dit  qu'au,  milieu  du  neu- 
vième fkcle  de  l'Egirjs  . c'ell-à-dire  du  quinzième  de 
l'ere  ChrétienHe  . un  certain  Gemaleddin  , qui  étoit  de^ 
JShabhan,  petite  ville  de  l’Arabie  heureufe  , & qui. 

demeuroit  il  Aden  , ville  & port  fameux  à l'orient  de 
l’embouchure  de  la  Mer  rouge  , faifant  un-  voyage  eo. 
ferfe  , y trouva  des  gens  de  Ton  pays  qui  prenoient, 
du  café  , & qui  vantoient  cette  boiiTon.  De  retour  à. 
Aden  , il  eut  quelque  indifpofition  , dont  il-  fe  perfuada. 
qu’il  feroit  foulagé , s'il  prenoit  du  café  ; il  en  prit  , 
& s’en,  trouva,  bien.  Xt  reconnut  par.  expérience  qu’iL 
difiipoii  les  fumées  qai  appefaniiireDi  la  têt.e  . qu’il, 
infpiroii  de  la  joie  « qu'il  rendoit  Ies>  entrailles  libres, 
qu’il  enippchoit  de  dormir  fans  qu’on  en.  fût  incom- 
modé. Gemaleddin  étoit  Mqphti  d'Ariea . âc  avoit  ac-, 
coutume  de  pafTer  les  nuits  en  prières  avec  les  Deevis.. 
Pour  y.  vaquer  av.e^  de  Uuqtié  t 4 


de  l’Arabie  heiirenfe , voyageant 
èn  Perfe  j y vit  cette  boîffo.n  eh  ülage^ 
& qu’à  retour  îl  là  donna  à Ibri 
pays.  Depuis  bette  ëpbque  , l’enthou- 


propofa  dt  prendre  dû  ofé..  Leur  exemple  mit  le  café 
en  vogue  à Adtn  , les  gens  dé  loi  pour  étudier  ^ les 
Artifans  pour  travailler  , les  voyageurs  pour  marchec 
la  nuit  ; enifih  tous  lés  habitans  d’Aden  en  prirent. 
Delà  il  paiïa  a la  Mecque,  où  les^ dévots  d'abord  , 
puis  tout  lé  monde  en  prit.  De  VArâbie  héüreiife  il  fut 
porté  en  Egypte  & au  Caire., L’an  q'iy  de  l’Egire  ,■ 
1 ^ 1 1 de  l'ere  Chrétienne  , Kaic-Beg  le  défendit , parce 
qu’il  crut  qu’il  enitroit,  & qu'on  lui  perfuada  qu’it 
portoit  a 'des  chofes  défendues.  Sultan  Canfou  leva 
prefqu’aufiï  tdt  la  défenfe.  Le  café  pafTa  d'Egypte’  eni 
Syrie,  & de  là  à Condaniinople.  Les  Dervis  décla- 
mèrent contre  , parce  que  l'Alcoran  dit  que  le  cbarbort 
ne  peut  être  mis  au  nombre  des  chofes  que  Dieu  a 
créées  pour  la  nourriture  de  l'homme,  Le.Muphii  or- 
donna que  les'  matfoh’s  à café  ferpient  fermées.  Un 
autre  MopRfi  déclara  qu?  le  café  n’étotf  point  du  char- 
bon. Les  affemblées  de  Uouv'eHiftes  -,  qui  parloietït 
trop  librement  d.ej'afijtiresi  d'Etât' dans  les  cabàre'ts-à 
café,  obligerent\U  G^and  Vifir  Kup'uli  , pendant  la 
guerre  de  Candie  , de  fupprimer  ces  maifons  de  café 
à Cqnflantinople  feulement.  Cette  fupprelTion  , qui  dure 
encore  ,•  n’empêcht'.pas  qu'on  n’en  prenné  pübliquément 
dans ’ceite  ‘câpitJle.-  Quant  à la  Fràn'ce  , c’eft 'î'heVenot 
UiVoyageut  qui  a apporté  le  premier  le  café,  à Paris, 
( Voje^  (e  DiSionnairt  dit  de  Ti  êvoux  , à.  l’article^ 
Café'.  ^ Nous  reviendrop,s  fpt  qne  partie  de  ccs  disei/ti^ 
K^VQÎûtiôat  de  rtifagé  dur  câfL 
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ïîafme  a été  en  augmentant  ; on  a pu- 
blié une  foule  de  relations  de  l’ufage 
diététique  du  café  ; chacun  en  a vouki 
prendre , & l’on  n’a  pas  héfité  à faire 
remonter  la  découverte  des  vertus  de 
Cette  plante  au  temps  cTHomere  , & 
à prétendre  que  le  café  n’étoit  autre 
chofe  que  le  Népenthe  qu’Hélene  re- 
çut d’une  dame  Egyptienne , & auquel 
le  divin  Homere  avoit  attribué  la  pro- 
priété de  calmer  les^  plus  vialens  accès- 
du  défefpoir  ou  de  la  colere.  Tel  eft 
l’efprit  humain  ; toujours  exagérateur 
de  bonne  foi , quand  les  fens  l’ont  per- 
fuadé  ,il  entraîne  aifément  la  croyance 
des  hommes,  qu’il  a une  fois  pénétrés 
de  fon  ardeur  & de  fon  enthoufiafme, 
fur  les  objets  qui  flattent  le  plus  leurs 
fenfations  , ou  leurs  d'efirs  ^ ou  leur 
imagination»  La  Pierre-philofophale 
faite  pour  féduire  par  fes  prétendus 
attributs  , n’a-t-elle  pas  trouvé , même, 
de  nos  jours,  une  foule  de  profélytes. 
& de  feélateiurs  è 

Ray  a,  obfervé  que  la  partie  de  l’A- 
rabie qùi  produit  le  café  , le  royaume 
(i’Yenien  , pouvoit  avec  raifon  s’appel- 
\et  Arabie- keiireuje,  €)n  n’a  pas  d’idée 
dit  cet  Auteur  j de  la  prodi^teufe 
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thé  qui  s’exporte  de  ce  précieux  tréfif 
en  Turquie  , en  Barbarie,  en  Europe. 
A ConBantinople  feul  il  s’en  conlbmme 
plus  qu’on  ne  dépenfe  à Paris  pour  le 
vin.  L’auteur  de  l’Hiftoire  philofophi- 
que  des  Européens  dans  les  deux  In- 
des, avance  à ce  fujet  qu’on  exporte 
annuellement  aujourd’hui  de  cette  Ara- 
J>ie  heureufe , douze  millions  cinq  cens 
cinquante  mille  pefant  de  café , qui , à 
quatorze  fous  la  livre  , produifent  à 
cette  contrée  huit  millions  fept  cens 
quatre-vingt  cinq  mille  livres  tournois  , 
& que  les  Compagnies  d’Europe  en 
achètent  environ  trois  millions  cinq 
cens  mille  pefant.  On  pourroit  à peu 
près  évaluer  par- là  ce  qui  peut  s’y 
confommer  de  café  des  Ifles  , car  on 
n’ignore  pas  que  fort  peu  de  perfonnes 
font  en  poffeflîon  de  pouvoir  çonfom- 
jner  du  véritable  café  de  Moka. 

D’Aden  , ^e  café  ne  tarda  point  à 
fe  répandre  dans  toute  l’Arabie  & dans 
les  autres  parties  de  l’Empire  Oftomaii. 
Ce  fut  en  *554,  fous  le  régné  ^du  grand 
Soliman  , qu’il  commença  à être  en 
vogue  à Conftantinople , & ce  ne  fut 
qu’environ  un  fiecle  après.,  que  Paris. 
& Londfés  adoptèrent  rufag.e  de  eette 
liqueur. 


Vertus  du  café  , qui  dîfpofen^ 
les  erjîrits  à la  gkite  , opérereut  dati^ 
GonftaiitiUôp'.e  qi^ëlqués  effets  heureidt 
tbntrè'  le  defp'otîrriiè  , 'tèftë  hÿdré  fî 
fïmefie  , dPiit 'on  a ^rand  tort  dé 
plaindte  Rs  fujëts  dé  I’É^]îiré  Otto- 
tnan  : elles  difîîpferent  réfflcce  d’érigoiir^ 
diffcrrient  qi’i’on  reproche  affez  généra- 
lément  aux  Turcs.  Leurs  efprits , aToi- 
fclis'  par  la  dépravation  dé  leurs  mœurs  j 
furèht  bientôt  excités  > ils  cultivèrent 
divérfes  cohnoiff^nces  utiles  , crîmé 
capital  dans  un  Gouvernement  où  il  ne 
faut  favoir  qif obéir  (î'.. 

. II  eft  affez  étrange  qu’après  avoir  été 
Introduit  en  Angleterre  , le  café  y 
épfoùva  , fous  Charles  II , les  mêmes 
èbildcles  qu’il  avoit  rencontrés  en  Tur- 


(i)  Pendin;  la  guerre  de  Gaèdie  , fous  la  minorité 
i^e  Mahomet  JV  , au  milieu  du  délabremeot  des  affaires 
et  l’!^mpife  Lurc  , le  Vifir  Kupruii  fupprima  les 
èiÜs , St  permit  tes  Cabareti.  Les  CaTés  favdVilojent 
«èe  récréatiob  inteUeftaelle  St  des  fpéculatioiiS'  pblhi- 
(juiS  , ^e  ce’ Viflf  êrbyolf)  très  prudent  de  préveniri 
Cabarets  pu  contraire  ne  ,prÉftnt»ient  que  le  par-, 
Xair^coutrafle.  de  ces  inconvéuiens  prétendues.  Ce 
tîieux  «dit  produifît  î’efftt  contraire  ; le  goût  du  cafi^ 
s'âcc'èut  elt  propôrtrôn  de  cette  perTécuùoô  politique.  &Ct 

^.•Riçànf, -éi.,  Oltviiâa,' 
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Huîe , fous  les  Empereurs  Mahottiet  St 
Amurath.  Les  affeœblées  qui  fe  for- 
merert  bientôt  dans  les  falles  où  l’on?- 
dillribuoit  la  liqueur  du  café , ne  tar- 
dèrent pas  à devenir  fufpeûes  au  Gou- 
vernement Britannique  » & ces  falless 
furent  défendues,  en  167^  comme  cles; 
feminaires  de  jedition  Au  refte,  le  c tfé- 
n’a  été  long-temps  regardé  en,  Angle- 
terre que  comme  un  oojet  de  lux.e , uiif 
fuperflu  agréable  ^ au  point  qu’on  n’a» 
voit  feulement  pas  fait  attention  aux, 
rapports  qu’il  pouvoit  avoir  avec  l’in-^ 
térêt  public.  Le  Gouvernement  Britan-, 
nique  ayant  enfuite  ouvert  les  yeux 
fur  cette  produélion  de  fes  Colonies, 
en  a diminué  l’impôt , Sc  dès  ce  mo- 
ment l’acquilition  & là  confortimatiom 
y ont  gagné  d’une  maniéré  fenfiblci. 
Nous  parlerons  plus  au  long  des  diver*. 
fes  révolutions  qu’a  fubi  l’ufage  du  café» 
Geotffoi  dt  quelques  autres  Aiiteufs: 
ont  prétendu  qu’il  y a plufieurs  fortes, 
de  café  ; ces.  Auteurs,  fe  font  trompés»*» 
Les  feules  différences  que  le  café  pré- 
fentent  ne  proviennent  que  du  fol , de 
la  culture  , & du  foin  qu’il  en  faut 
prendre.  Si  l’on  feme  le  café  dans  un 
loi  fec  & dans  une  expofition  chaudej. 
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aux  îfles  des  Indes  occidentales  ; lî  J 
lorfque  les  cafiers  ont  atteint  l’âge  con- 
venable , on  a foin  de  recueillir  les 
graines  en  maturité  avec  propreté  ; fi 
l’on  a celui  de  les  tenir  bien  feches  , 
elles  feront  petites  , comme  les  grains 
de  Moka  ; & même  fi  on  les  garde  un 
temps  convenable  avant  de  les  em- 
ployer , elles  auront  le  goût , la  fa- 
veur , l’odeur  même  du  Moka.  Mais 
le  temps  & le  travail  , dit  le  Dofleur 
Mofeley  , (l)  ont  rebuté  les  Colons 
Anglais , qui  ne  peuvent  facrifîer  à cette 
culture  qu’une  dépenfe  infuffifante  à 
fa  perfeflion  , parce  que  le  profit  de 
la  vente  a été  trop  peu  conlidérable 
jufqu’à  préfent  ; c’efl  pourquoi  ils  ont 
préféré  la  quantité  & les  grofles  grai- 
nes des  Jeunes  arbres , à la  qualité  de 
cette  précieufe  denrée. 


(i)  Anglois  , Médecin  j & Auteur  des  ObfervaüonS 
fttr  U dyûemeiic  d«s  Iodes  «ccidcnialcs. 
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CHAPITRE  III. 

De  la  culture  du  Café  , Oc, 

N OU.S  allons  aftuellement  entrete- 
nir nos  Lefteurs  de  la  culture  du  café , 
d’après  les  principes , fouvent  avec  les 
expreflions  même  d’un  Obfervateiir  dont . 
les  connoiffances  dans  cette  partie  nous 
paroident  auflî  étendues  qu’incontefta- 
bles  ; c’efl:  M.  Fufée  Aublet.  Ses  voya- 
ges , fes  obfervations , indépendamment 
des  autres  fervices  qu’il  a rendus  à la 
fociété  , juftifient  fuffifamment  le  tribut 
d’éloges  que  nous  devons  à fon  zele,‘ 
ainfi  qu’a  celui  de  Ni.  le  Bréton  , de 
l’Académie  royale  des  fciences  d’UpfaI 
en  Suede , qui  nous  les  a fait  connoî- 
tre  par  fon  excellente  Tradudion  de  • 
l’ouvrage  du  Doéleur  Mofeley  fur  le 
Café. 

On  peut  cultiver  le  café  à Paris  ; 
il  fe  conferve  avec  les  plahtes  de  la 
zone  torride  , dans  des  ferres  chaudes  : 
on  y entretient  le  thermomètre  à quinze 
degrés  de  chaleur.  Le  plus  ordinaire- 

Fremicre  Farde,  E 


( ) 

ment  on  place  la  plante  dans  une  cou- 
che de  terre  ; & on  l’y  laifle  toute 
l’année.  On  peut  cependant  la  confer- 
ver  dans  des  ferres  moins  chaudes , & 
fans  le  fecoiirs  de  couche  , & il  eft 
même  pofîible  de  le  mettre  k l’air  li- 
bre pendant  les  trois  mois  les  plus 
chauds  de  l’année.  Cet  arbre  demande 
une  terre  légère  & fubftantiche  ; les' 
fréquens  arrofemens,  pendant  les  gran- 
des chaleurs  , lui  font  favorables,  mais 
l’hiver  il  faut  les  modérer.  (l) 

Rarement  on  multiplie  le  café  de 
boutures  , quelquefois  de  marcottes, 
mais  le  plus  ordinairement  par  le  moyen 
de  fes  graines.  Ces  dernieres  doivent 
être  femées  fur  une  couche  chaude  , 
immédiatement  après  leur  maturité  ; 
dans  l’efpace  de  trois  femaines  elles  lè- 
vent. Lorfque  le  jeune  plant  a acquis 
quatre  pouces  de  haut , il  convient  de  le 
repiquer  dans  des  pots  féparés , & cha- 


(i)  M.  Valrtonr  de  Bomare  prétend  que  le  cafier 

ne  fubfifte  guere  dans  les  ferres  chaudes  que  dix  à 
1 ; ” il  - ’ 

douze  aiis  , & que  paiTe  ce  temps  il  ’ peut  avoir  deux 

pouces  de  diameire  , fie  fitre  haut  de  huit  ou  neuf 

pieds  , aihd  qu'on  peut  le  voir  au  jardin  du  Roi.  D»3. 

d’Hifi,  Nat, 
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que  année  on  les  rempote  dans  des  pots 
plus  grands  avec  de  nouvelles  terres. 
Il  ell:  à propos  de  ne  pas  tourmenter 
le  café  par  la  taille  ; cet  arbrifleau  eft 
un  de  ceux  qui  s’y  prêtent  le  moins 
chez  nous  ; il  faut  donc  le  laiffer  croî- 
tre en  liberté  , & l’on  n’y  perd  abfo- 
lument  rien  du  côté  de  l’agrément.  Il 
poufledes  branches  prefque  ras  de  terre  ; 
elles  s’étendent  horizontalement  , & 
font  fuivies  de  plufieurs  autres  , qui 
viennent  par  étage  jufqu’au  haut , en 
diminuant  de  longueur  , ce  qui  forme 
une  pyramide  naturelle  fort  agréable. 
Son  feuillage  eft  permanent  & d’une 
couleur  verte  , foncée  & liiifante  ; il 
eft  fouvent  chargé  de  fleurs  blanches 
d’une  jolie  forme  , & en  même  temps 
de  fruits  d’un  beau  rouge  , qui  font 
un  fort  bel  çifet.  Cet  arbrifleau  eftin- 
téreflant  ,&  mérite  d’être  cultivé  pour 
l’ornement  des  ferres  chaudes.  Paflfons 
préfentement  à quelques  obfervations 
lur  fa  culture  dans  nos  Colonies. 

Quelques  années  après  l’expédition 
de  M.  de  Clieux  , dont  nous  avons 
rendu  compte,  c’efl:- à-dire  en  1715)  , 
un  fugitif  delà  Colonie  Frarçaife  , re- 
grettant ce  pays  , qu’il  avoit  quitté 

E i 
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pour  fe  retirer  clans  les  établiflemens 
Hollanclois  de  la  Guiane,  defiroit  re- 
venir avec  Tes  compatriotes.  Il  écrivit  de 
Surinam  que  , fi  on  vouloit  le  recevoir 
& lui  pardonner,  il  apporteroit  des  grains 
de  café  en  état  de  germer  , malgré  les 
peines  rigoureufes  prononcées  contre 
ceux  qui  fbrtoient  de  la  Colonie  avec 
de  pareilles  graines.  Sur  la  parole  qu’on 
lui  donna  , il  arriva  à Cayenne  avec 
des  graines  récentes  , qu’il  remit  au 
CommifTaire  ordonnateur  de  la  Mari- 
ne, M.  d’AIbon  , lequel  fe  chargea  de 
les  élever.  Le  fuccès  couronna  les  foins 
de  celui-ci  ; ces  arbres  ne  tardèrent  pas 
à produire  , & les  fruits  qui  furent 
didribués  aux  habitans  multiplièrent  en 
peu  de  temps  les  cafîers. 

En  1717  , la  Compagnie  des  Indes 
de  France  envoya  à l’ifle  de  Bourbon, 
par  un  Capitaine  de  navire  de  St.  Malo  , 
nommé  Dufougeret-Grenier  , quelques 
plans  de  café  Moka  ; ils  furent  remis 
au  Lieutenant  de  Roi  de  cette  ifle , M.. 
Desforges-  Boucher.  Il  paroît  qu’il  n’en 
refloit  en  1720  qu’un  feul  pied  , dont 
le  produit  fut  tel  cette  année  là  , qu’on 
mit  enterre  au  moins  quinze  mille  fè- 
ves dé  café. 
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On  a remarqué  que  le  cafier  abrité 
des  vents , garanti  de  la  grande  ardeur 
du  fbleil  ^ & planté  dans  un  terrein 
entretenu  dans  une  humidité  modérée 
par  la  nature  du  fol  , ou  fréquemment 
arrofé  par  des  rigoles , croît  plus  promp- 
tement , qu’il  devient  plus  vigoureux , 
donne  plus  de  fruits , & elî;  moins  ex- 
pofé  aux  attaques  des  pucerons  : il 
dure  d’ailleurs  davantage  que  Jorfqu’il 
fe  trouve  battu  des  vents  , expofé  à 
l'ardeur  dit  foleil  j planté  dans  un  ter- 
rein  aride  , & qu’il  n’eft  arrofé  que 
par  les  pluies,  (i) 

M.  Fufée  - Aublet  a vu  à Saint  - la- 
go,  l’ime  des  ifles  du  Gap-Verd , des 


(i)  M.’^T'ufée- Aublet  a encore  obfervé  qu’affcz  gé- 
néralement les  plantes  d’une  même  famille  fe  plaifent 
dans  HO  fol  & un^  expofition  du  même  genre.  La  plu- 
p^i  des  plantes  de  la  famille  des  rubiacées  , à laquelle 
le  cafier  parolt  appartenir  , aiment  les  terreins  frais , 
les  abris  des  grands  arbres  , des  brouflailles , proâte 
peu  au  grand  foleil  , ne  fouffrent  pas  la  taille , fi  ce 
n*ell  d’être  rabattues  ou  coupées  près  de  terre.  Il  efi 
rare  qu’on  trouve  ces  plantes  ifolées  ou  expofees  à l’ardeur 
du-foleil  , non  plus  que  dans  les  terreins  bas , fujet.s  à 
être  inondés.  ( V'oye^  Us  Gbfirvations  fur  la  culture 
du  Café  de  cet  Auteur  j dans  U Traité  fur  le  Café  du 
Do3tut  Mofeley,  ) 
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cafiers  plantés  à l’abri  de  grands  ar^ 
bres  , & arrofés  pendant  les  fécheref- 
fes  par  des  rigoles  pratiquées  pour  cet 
iifage.  Ces  arbres  élevés  d’environ  fept 
pieds , étoient  d’une  belle  verdure  & 
chargés  de  fruits.  Arrivé  quelque  temps 
après  à l’Ifle  de  France  , il  y a vu  , 
fur  une  habitation  , dans  un  terrain 
mal  cultivé  , rempli  de  bidens  , des 
cafiers  d’une  belle  venue  , chargés  de 
fleurs  & de  fruits  ; mais  ils  étoient 
entourés  & féparés  par  des  bananiers  , 
des  gouyaviers  , des  pêchers  ,&  d’au- 
tres arbres  plantés  ça  & là  au  milieu 
d’eux.  Enfin  les  plus  beaux  arbres  que 
M.  Aublet  a vu  à l’Ifle  de  France  , 
étoient  des  pieds  plantés  dans  les  can- 
tons frais  de  l’ifle  , fur  le  bord  des 
forêts  , dans  les  pentes  des  ravines , & 
fur- tout  au  bas  de  ces  ravines.  11  ell 
à remarquer  qu’aucun  des  habitans  de 
rifle  ne  faifoit  point  un  objet  princi- 
pal de  culture  du  café.  C’étoit  au  mois 
d’août  1754. 

Sept  ans  après  , M.  Aublet  pafTa 
quelque  temps  après  à Tlfle  de  Bour- 
bon ; il  y vit  des  cafiers  plantés  en 
quinconce  , expofés  au  grand  vent  & 
ttêtés  i ils  portoient  à la  vérité  beau»- 
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coup  dè  café  » mais  les  arbres  avoient 
» un  port  tride  ; on  voyoit  beaucoup 
» de  branches  fupérieures  fans  feuilles  ; 
» il  y en  avoit  un  affez  grand  nombre 
» de  feches  ou  mortes  ; les  branches 
» chargées  de  fruits  étoient  fans  feuil- 
» les  ; les  nouvelles  pouffes  , occafion- 
» nées  par  l’étêtement , étoient  fortes , 
» s’élevoient  droites , & ne  préfen- 
» toient  ni  fleurs  ni  fruits.  « 

Il  faut  obferver  que  ce  font  les 
branches  inférieurs  dont  l’étêtement 
occalionne  l’alongement , qui  portent 
le  fruit.  Il  femble  , dit  M.  Aviblet  , 
que  l’on  a adopté  cette  taille  des  ca- 
hers  , parce  qu’on  a fenti  la  nécefîité 
de  tenir  le  pied  de  l’arbre  frais  & hu- 
mide , & que  l’extenfion  des  branches 
inférieures , garantiffant  le  pied  de  la 
féchereffe  , entretient  plus  frais  le  ter- 
rein  occupé^  par  les  racines  des  ar- 
bres. (I) 


(i)  Notre  habile  Botaoifte  obferve  que  cet  expé- 
dient eft  fujet  à des  inconvéniens  confidérables  ; que 
les  blcflures  qui  fe  multiplient  par  cette  taille  , qui 
fe  pratique  tous  les  ans  , ou  tous  les  deux  ans  , donne 
entrée  à l'air  & à l’eau  dans  les  branches  ^ facilite 
leur  dertechcment  par  le  foleil , ce  qui  occafionne  la 
carie , l’atrophie  d'abord  des  braoches  , enfuite  du 
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A mefiire  que  les  ca/îers  , ventis 
pêle-mêle  avec  d’aiifrcs  arbres  qui  les 
ont  abrités  dans  leur  jennefle  , & ont 
favorifé  ainli  leur  accroilfement  , grot- 
ii/Tent , on  élague  ceux-ci , enfiiite  on 
les  arrache  ; les  cafters  s’étendent , por- 
tent un  ombrage  , un  frais  ruffifant  à 
la  terre  ; les  troncs  acquièrent  la  grof- 
feur  du  bras  , & ils  donnant  un  café 
fiipérienr  , rond  & petit , comme  cehii 
de  Moka  , le  café  de  la  Guiane  , du 
quartier  dit  d’Arouva  ; il  en  approche 
au/h  plus  que  le  café  des  i/les  par  la 
qualité  ; cela  vient  de  ce  que  fa  ma- 
turité n’e/1  pas  précipitée  par  la  léche- 
re/î'e  du  i’ol. 

Quand  on  deftine  un  terrein  inculte 
à 'faire  une  plantation  de  cafîers , s’il 
y a des  arbres  , il  e/ï  à propos  d’en 


tronc  ; la  feuille  de  ces  arbres  devient  jaune  , & le 
fruit  de  rnauvaife  qualité,  parce  qu'il  n'arrive  ni  à fa 
«rofleur  , ni  à fa  maturité.  A cet  état  languiflant  de 
l'arbre  , le.  cultivateur  ne  coniioît  de  remede  que  de 
le  couper  au  pied  ; ce  qui  fe  fait  lorfqu'il  entre  en 
feve  ; bientôt  il  repoulTe  , & avec  force  ; mais  dès 
qu’il  eff  parvenu  à trois  ou  quatre  pieds  de  hauteur  , 
on  recommence  le  fatal  étèiemcat  ,.lcguel  a les  tnéuies 
fttitcs  funeftcs.  &c.  &c. 
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conferver  par-ci  par-là  , un  nombre 
liiiîifant  pour  fervir  d’abris  aux  jeunes 
cafiers  , & fur-tout  de  jeunes  arbres  qui 
étendent  leurs  rameaux,  & aient  un  feuil- 
lage garni  & toujours  verd.  M.  Fufée- 
Aublet,  alîurément  bon  juge  en  cette 
partie  , veut  qu’on  préféré  ceux  dont 
les  racines  ont  peu  d’étendue  fur  la 
furface  de  la  terre  , & fur-tout  ceux 
qui  peuvent  être  d’une  jjIus  grande 
utilité.  (l)  Si  le  terrein  deftiné  aux 
cafiers  ne  contient  pas  d’arbres , il  fau- 
dra en  mettre  quelques-uns  à des  dillan- 
ces  raifonnables  , deux  ou  trois  ans 
avant  de  faire  la  plantation , ou  du  moins 
en  la  faifant  ; mais  alors  il  en  faudra 
davantage,  & on  en  diminuera  le  nom- 
bre chaque  année  , à mefure  qu’ils 
donneront  de  l’ombre.  La  terre  n’a 
pas  befoin  d’être  profondément  défon- 
cée ; le  pjus  important  eû  qu’elle  ne 
foit  pas  foulée , & comme  fcellée  ou 
mafiiquée. 

Tous  les  terreins  , tous  les  fols  , mê- 
me le  fol  pierreux  , conviennent  au 


(i)  Tels  foni  les  jacquiers , manguiers  , fapotillicfs* 
atneutiers  , Scç. 
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cafier  , pourvu  que  les  racines  péné- 
trent aifément  le  fol  , & qu’il  ait  une 
légère  humidité.  Cet  arbre  ne  réuffiroit 
pas  dans  un  terrein  aquatique  ou  va- 
feux.  Il  ne  faut  pas  , par  exemple  , 
félon  M.  Aublet,  planter  cet  arbrilTeau 
» dans  les  anfes  dont  la  mer  s’eft  re- 
» tirée  nouvellement  , Sc.  où  elle  a 
» laiffé  une  terre  tenace  , glaireufe  , 
>y  que  le  foleil  feche  facilement  , fait 
» entr’ouvrir  , & dont  la  fiirface  , fe 
» renflant  dès  qu’elle  eft  humeélée  , 
>>  bouche  tous  les  paflages  à l’eau.  Il 
» faut  bien  prendre  garde  encore  de 
» labourer  fréquemment  les  plantations 
>>  de  cafier  , parce  qu’on  rifqueroit  de 
lever  , de  déchirer  , d’éventer  les 
» petites  racines  & le  chevelu  ; l’ar- 
» deur  du  foleil  les  deffécheroit , en- 
H leveroit  trop  vite  l’humidité  de  la 
» terre  à une  grande  profondeur  , & 
la  réduiroit  en  poulfiere  ; il  fuffit 
>>  que  la  terre  ne  foit  point  foulée  , 
» dure  , & tellement  battue  que  la 
» pluie  & les  rofées  ne  la  puifTent  pas 
» pénétrer  & humeder  ; mais  on  doit 
» avoir  un  foin  particulier  de  la  net- 
w foyer  des  mauvaifes  herbes  qui,  re- 
w cevant  les  rofées  & pompant  l’humi- 
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» dite  des  pluies  empêcheroient  la  terre 
» d’en  profiter , ou  l’en  dépouilleroient 
» promptement.  « 

Ceux  qui  ont  feulement  trente  cafiers 
en  rapport  , n’ont  pas  befoin  de  la 
précaution  d’avoir  une  pépinière  de 
plans  de  cafiers  , parce  que  les  graines 
oubliées  , ou  qui  tombent  , lèvent 
prefquc  toutes , & fourniffent  du  plant. 
Quoique,  quand  une  plantation  eft  bien 
reprife  , & que  l’on  donne  aux  cafiers 
la  culture  qui  leur  convient , une  pé- 
pinière foit ’abfolument  inutile  , nous 
n’en  obferverons  pas  moins  , d’après 
M.  Fufée-Aublet  , dont  les  obferva- 
tions  nous  paroiffent  fondées  fur  l’ob- 
fervation  la  plus  attentive  & la  plus 
fcrupuleufe  , qu’un  femis  fait  exprès 
ne  convient  qu'à  ceux  qui  veulent  faire 
de  vaftes  plantations  de  cafiers  ou  ca- 
féyers.  Encore,  dit-il  , ceux  qui  veu- 
lent s’en  dilpenfer  , trouvent-ils  chez 
leurs  voifins  du  plant  au-delà  de  leurs 
befoins.  Cependant , fi  les  cultivateurs 
entretenoient  des  pépinières  de  cafiers , 
& qu’ils  y enflent  de  beau  plant  en 
réferve  , ils  auroient  l’avantage  de 
tranfplanter  des  fujets  vigoureux  & 
,plus  avancés. 
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On  eft  quelquefois  furpris  aux  Ifles 
de  voir  dépérir  un  beau  cafier  , & même 
une  cafétex'ie  entière  en  peu  de  temps  ; 
cela  eft  fouvent  occafionné  par  un  in- 
fefte  qu’on  appelle  mouche  à cafc  ; cette 
mouche , extrêmement  longue  , porte 
à fa  tête  deux  fcies  avec  lefquclles  elle 
entaille  ces  arbres  jufqu’au  vif.  Quel- 
quefois les  pucerons  blancs  attaquent 
aufli  le  cafter  ; alors  il  faut  planter  des 
ananas  entre  ces  arbres , parce  que  ces 
infeéfes  préfèrent  de  fe  gorger  du  fuc 
acide  de  ce  fruit,  qui  les  tue  ou  les  em- 
pêche de  pulluler.. 

Encore  une  remarque  eftentielle  à 
faire  , c’eft  que  la  culture  du  café 
exige  peu  de  fonds  ; étle  offre  une  ref- 
fouFce  honnête  à l’homme  induftrieux 
qui  n’a  pas  réufti  dans  le  commerce , 
comme  à ceux  qui  ont  échoué  dans 
les  plus  vaftes  entreprifes.  Elle  eft 
facile  ; elle  exige  peu  de  travail  , & 
des  enfans  même  peuvent  y être  em- 
ployés. Le  terrein  qui  convient  à la 
culture  du  café  doit  être  fee  & dans 
une  bonne  expofttion  ; (r)  de  forte 


(t)  Le  fol  le  plut  convenable  a la  culture  du  café 
ttc  peut  être  employé  qu’à  cet  ufage.  IXe  mauvaifts 
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qii«  ces  plantations  favorifent  encore 
la  population.  Tant  de  caufes  reunies 
doivent  engager  les  gens  d’une  médio- 
cre fortune  à s’établir  dans  les  ifles  oii 
on  cultive  le  café , & à s’occuper  de 
fa  culture.  Un  grand  nombre  de  petites 
fiimilles  vivent  de  leurs  plantations  ; 
elles  font  difperfées  dans  K’S  parties 
intérieures  des  illes  ; elles  ont  éclairci 
des  forêts  , mis  des  terreins  montueux 
en  rapport , & établi  des  routes  & des 
communications  très-co'mmodes.  Ainli 
les  Colons  vivent  en  fureté  , & peu- 
vent tirer  le  parti  le  plus  avantageux 
de  leurs  propriétés.  Les  retraites  des 
Nègres  Marons  font  facilement  décou- 
vertes ; le  pillage  & la  dépradation  font 
prévenus,  & les  rébelles  font  privés 
d’afyles.  (2)  Ainfi  le  crédit  du  Colon 

— •-  T ' • ~ 

terres  , dont  on  ne  liroit  aucun  parti  , deviennent 
par  ce  moyen  auiTi  avantageufes  aux  propriétaires  que 
les  meilleurs  terreins.  Elles  n’exigent  point  j comme 
ceux-ci  , des  travaux  pénibles  qui  , occafionnent  parmi 
les  ouvriers  des  maladies  fouvent  mortelles  dans  les 
pays  chauds.  ( Voyti  la  Préface  de  t ouvrage  du  Doc- 
teur Moftley.  ) 

(1)  On  peut  obfervcr  à cette  occafion  que  , dans 
les  plantations  de  fucre  Anglaifes  , Tourtes  abondantes 
de  richelTes  pour  les  propriétaires  & piour  le  Gouvet' 
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& la  fureté  du  Marchand  repofent  fur 
une  bafe  folide  : on  a appaifé  ces  trou- 
bles qui  ont  caufé  tant  de  défordres 
dans  les  ifles  , & qui  ont  privé  long- 
temps la  métropole  de  l’immenfe  revenu 
que  ces  pofle/îîons  doivent  lui  rappor- 
ter. On  a trouvé  par  le  relevé  fait  en 
1781  en  Angleterre  , que  les  droits  & 
les  impôts  , pour  le  produit  feul  de  la 
Jamaïque  , fe  montoient  annuellement 
à environ  un  million  trois  cens  quarante- 
quatre  mille  trois  cens  douze  livres 
iîerling. 


Dûment  , en  n’emploie  pas  aflez  de  Blancs  pour  Iz 
fureté  intérieure  , & pour  prévenir  ou  punir  U révolte 
des  Nègres.  Comme  la  main-d’ccuvre  cft  d’une  grande 
Simplicité  , on  fe  repofe  entièrement  de  ce  travail  fur 
les  efclaves  ; & quoiqu’il  y ait  à la  Jamaïque  une 
loi  qui  ordonne  , fous  peine  d'une  amende  de  trente 
livres  fterüng  par  an,  en  cas  de  contravention,  qu’il 
y ait  au  moins  un  Blanc  par  chaque  trentaine  d'ef- 
claves  pour  les  furveiller  , cependant  cette  loi  e& 
fouvent  violée  • ou  bien  on  aime  mieux  fe  fouraettre 
à cette  amende  , parce  que  les  Domefliques  blancs  fane' 
peu  économes  , & que  leur  nombre  , quoique  moindre' 
de  celui  qu’exige  la  loi  , fulïit  néanmoins  pour  veiller 
à la  culture  & à la  fabrication  du  fucre.  ( ^ 

Préface  du  Docteur  MofeUy,  ) 
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CHAPITRE  IV. 

J)t  r introduction  de  Vujage  du  Café  par- 
mi les  Mahomctans,  Anecdotes  à cc 
fujet.  Cafés  de  Paris,  &c. 

Empressons-nous  de  faire  connoî- 
tre  quelques  détails  a fiez  curieux , pui- 
fés  dans  un  Auteur  Arabe  , & qui  prou- 
vent les  mouvemens  & les  troubles  que 
fît  naître  l’introduâion  du  café  parmi 
les  Mahométans.  L’ufage  de  cette  boif- 
fon  fut  à peu  près  regardé  comme  une 
grande  innovation  dans  la  politique  & 
même  dans  la  religion  de  Mahomet.  Ce 
tableau  , a dit  un  homme  de  beaucoup 
d’efprit,.  M.  Imbert , Auteur  du  poëme 
du  Jugemen^  de  Paris  & d’une  foule 
d’ouvrages  charmans,  fera  naître  quel- 
ques réflexions  , quelques  comparaifons 
même , & on  fe  rappellera  combien  font 
graves  quelquefois  les  caufes  qui  trou- 
blent les  Empires. 

Kaic-Beg  , nommé  Gouverneur  de 
la  Mecque  par  le  Sultan  d’Egypte  , ( le 
môme  dont  nous  avons  déjà  parlé  ) 
ne  connoiflToit  point  le  café  j au  moins 
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Il  en  ignorolt  l’ufage  & l’emploi.  Un 
jour  , comme  il  fortoit  de  la  Mofquée 
après  la  priere  du  foir  , il  remarqua 
dans  un  coin  une  compagnie  entière 
de  gens  qui  dévoient  pafler  la  nuit  en 
prières  , & qui , en  attendant , buvoient 
du  café  ; ce  Gouverneur  fut  trés-cour- 
roucé,  il  crut  d’abord  qu’ils  buvoient 
du  vin;  mais  fa  furprife  augmenta  quand 
il  fut  quelle  étoit  la  boiflbn  de  ces 
gens,  & que  ceux-ci  lui  en  eurent  ex- 
pliqué l’ufage  & les  propriétés  : mais 
dès  qu’ils  lui  eurent  appris  combien 
elle  étoit  en  vogue  à la  Mecque  , & les 
plaifirs  qu’elle  procuroit  dans  lesmai- 
Ibns  publiques  où  elle  fe  diftribuoit  , 
le  Gouverneur  s’imagina  que  le  café 
enivroit , ou  du  moins  qu’il  donnoit 
lieu  à des  divertiflemens  que  la  loi  de 
Mahomet  ne  permet  pas. 

En  conféquence  , après  avoir  chaffé 
ces. preneurs  de  café  de  la  Mofquée  , 
& leur  avoir  enjoint  de  n’y  jamais  re- 
mettre les  pieds  pour  pareille  caufe  , 
il  convoqua  le  lendemain  même  une 
grande  affemblée  d’Officiers  de  juftice, 
de  Dodeurs  de  la  loi , de  Prêtres , &c. , 
& leur  fit  part  ‘de  ce  qu’il  avoit  vu 
la  veille  dans  la  Mofquée  ; il  ajouta 
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qu’il  avoit  appris  que  de  telles  fcenes 
fepaflbient  Ibuvent  dans  des  Cafés  pu- 
blics , & qu’ayant  réfolu  de  remédier 
à ces  abus  , il  deïiroit  d’avoir  aupara- 
vant leurs  avis. 

Les  Dodeurs  convinrent  que  les 
Cafés  publics  étoient  contraires  à la 
réglé  & aux  loix  du  Mahométifme  ; ils 
déclarèrent  auffi  qu’à  l’égard  du  café , 
il  convenoit  d’examiner  s’il  était  nui- 
fible  au  corps  ou  à l’eiprit  , & con- 
clurent qu’il  falloit  s’en  rapporter  là- 
deffus  à l’avis  des  Médecins  : en  con- 
féquence  ; le  Gouverneur  manda  deux 
Médecins  Perfans  , c’étoient  les  plus 
célébrés  de  la  Mecque.  L’un  alla  jiif- 
qu’à  écrire  contre  l’ufage  du  café  , & 

' tous  deux  ne  manquèrent  pas  de  dé- 
clarer que  le  café  étoit  froid  &;  fec , 
& fur-tout  préjudiciable  à la  fanté.  Un 
Dodeur  de^l'alfembiée  obferva  que 
- Bengiaslah  , ancien  Médecin  Arabe  , 
de  grande  autorité  , avoit  avancé  que' 
ces  feves  étoient  atténuantes  & defle- 
chantes  , & que , par  cojiféquent  ^ elles 
ne  pouvoient  pas  avoir  les  qualités 
qu’on  venoit  de  leur  attribuer.  Les 
deux  Perfans  répliquèrent  que  Bengias^- 
lah  ne  coonoifToit  nullement  les  feve^. 

F 
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en  queftion  , & que  quand  même  on 
compteroit  le  café  au  nombre  des  cho- 
fes  innocentes  & dont  on  pouvoit  faire 
librement  ufage  , il  étoit  fort  fufcep- 
tible  de  conduire  au  dérèglement  des 
mœurs  , & que  le  plus  fur  étoit  de 
le  déclarer  contraire  à la  loi  de  Ma- 
homet. 

Cet  avis  prévalut  : plufieurs  meqj- 
bres  de  l’aflemblée  , foit  par  préjugés , 
foit  par  un  zele  mal-entendu , ne  man- 
quèrent point  d’affirmer  qiien  effet  le 
café  leur  a voit  porté  à la  tête.  Un 
des  afiîftans  foutint  qu’il  enivroit  au- 
tant que  le  vin.  Ce  trait  fît  rire  toute 
raffemblée  , attendu  que  , pour  en 
juger , il  falloit  avoir  bu  du  vin  , & 
qu’il  efl  expreffément  défendu  parl’AI- 
corjn.  On  lui  demanda  s’il  avoit  jamais 
bu  eu  vin  ; il  eut  la  naïveté  de  con- 
YJ/  ir  cu’il  en  buvoit,  & fur  fadécla- 
r . on  il  fut  condamné  à la  baftonade , 
P’  nition  ordinaire  de  ce  délit  chez  les 
Mufulmans. 

Le  café  fut  donc  folemnellement 
condamné  à la  Mecque  , comme  dé- 
fendu par  la  loi  , malgré  les  remon- 
trances du  Muphti  , qui  s’oppofoit 
à fa  prohibition.  Mais  cette  défenfe 
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ne  dura  pas  long-temps  ; car  le  Sultan 
d’Egypte  , loin  d’approuver  le  zele 
indilbret  dn  Gouverneur  de  la  Mecque , 
témoigna  fa  furprife  de  ce  que  celui- 
ci  eût  ofé  condamner  une  boiflbn  ü 
eftimée  au  Caire  , la  capitale  de  fes 
Etats  , où  il  y avoit  , difoit-il , des 
Dofteurs  plus  éclairés  que  ceux  de 
la  Mecque , & qui  n’avoient  rien  trouvé 
de  contraire  à la  loi  dans  l’ufage  du 
café  : il  ordonna  donc  au  Gouverneur 
de  retirer  fa  prohibition  , & , de  fe 
contenter  , s’il  arrivât  du  dëfordre 
dans  les  Cafés  , d’employer  Ion  au- 
torité. Il  ajoutoit  que  parce  qu’il  étoit 
pofîible  d’abufer  des  meilleures  chofes, 
ce  n’étoit  pas  une  raifon  pour  les 
prohiber.  On  méprifa  les  deux  Méde- 
cins qui  avoient  eu  tant  de  part  à là 
prohibition  du  café  , & leur  fin  ne  fut 
pas  heureul^. 

L’ufage  du  café  , après  avoir  été 
établi  à la  Mecque  , riit  encore  dé- 
fendu , puis  encore  rétabli.  Le  Sultan 
d’Egypte  confulta  fur  ce  point  les  Doc- 
teurs de  la  loi  ; ils  donnèrent  leurs 
avis  par  écrit  , & prouvèrent  par  de 
folides  raifonnemens  , combien  la  con- 
dami^ation  étoit  folle  & injuHe  ^ & 
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CGmblen  étoient  ignorans  ceux  qui 
l’avoient  prononcée.  Il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  remettre  encore  une 
fois  le  café  en  vogue  au  Caire  : jamais 
fon  empire  n’avoit  paru  û affermi  , 
lorfqu’il  s’éleva  de  nouveaux  troubles 
â fon  fujet  dans,  cette,  capitale  de  l’E- 
gypte. 

En  , un  Dodleur  fcrupuleux 

affura  que  le  café  dérangeoit  la  tête , 
& nuifoit  à la  fynté.  11  mit  en  qiieflion 
s’il  étoit  conforme  ou  contraire  à la 
loi  J mais  il  qe  trouva  perfonne  de 
fon  avis,  pareil  qu’il  étoit  prouvé  que 
le  café  n’avoit  aucune  des  mauvaifes 
qualités  qu’on  lui  attribuoit.  En  con- 
féquence  le  fanatîfme  pour  cette  fois 
n’opéra'  aucun  mal,,  & l’ufage  du  café 
prévalut.  - . 

Mais  dix  années  après  il  fe  trouva 
un  autre  fanatique  , qui  tonna  avec 
tant  de  force  contre  le  café  , que  l'a 
populace  afrerriblée  tomba  fur  les  Ca- 
fés , brifa  les  vafes,  & les  taflés  , & 
S)aîtraita,  tous  ceux  qui  s’y  troùvoient. 

lî  fe  forma  aufîi-tôt  deux  partis  con- 
traires dont  l’nn  prétendoit  que  le 
café  étoit  psoferit  pat  la  loi  , tandis 
qwerautré  Tadmettofo  Mais  le  grand. 
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Juge  ayant  convoqué  tous  les  Doc- 
teurs ^ pour  recueillir  leurs  opinions  ^ 
ils  déclarèrent  tous  unanimement  que 
la  quetlion  avoit  déjà  été,  décidée  par 
leurs  prédécefleurs  en  faveur  du  café  ; 
qu’ils  étoient  tous  du  même  fentiment , 
& qu’il  falloit  fe  borner  à reflreindre 
l’ardeur  extravagante  dés  zélés  & l’in- 
difcrétion  des  déclamateurs  ignorans. 
Le  Juge  qui  préfidoit  fut  du  même  avis; 
il  fit  aufil-tüt  fervir  du  café  à toute  l’af- 
femblée  , & il  en  prit  lui-même.  Cet 
exemple  fit  cefier  toutes  les  difputes , 
& le  café  devint  plus  en  vogue  que 
}araais.. 

Cependant  les  Imans  &:  les  Officiers 
des  Mofquées  faifoient  grand  bruit  à. 
Conliantinople  ; ils  fe  pl'aignoient  que 
les  Temples  étoient  déferts  , tandis 
que  les  Cafés  étoient  remplis.  Les  Der- 
viches ^ les  Prêtres  &c.  crièrent  aufïï 
contre  le  café  , & prononcèrent  que 
non-feulement  il  éroit  contraire  à la 
loi  y mais  que  c’étoit  un  plus  grand 
péché  d’aller  au  café  qu’à  la  taverne. 

Après,  bien  du  bruit  & des  tracaffe- 
ries  fans  fin  , tous  , les  Prêtres  fe  réu- 
nirent pour  obtenir  une  condamnation 
folemnelle  de  cette  liqueur  ; ils  pré- 
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' f exterent  que  le  café  grillé  étoit  iirre 
efpece  de  charbon  , & que  tout  ce 
qui  avoir  le  moindre  rapport  au  char- 
bon étoit  défendu  par  la  loi.  Cet  ar- 
^gument,  qui  n’étoit  que  rifible  , devint 
line  qtieftion  en  forme  qu’ils  préfen- 
terent  au  Muphti , avec  une  requête 
tendaqte  à ce  qu’il  voulût  la  pronon- 
cer lui-même  , comme  chef  de  la  loi. 
Le  Mxiphti  ne  piit  pas  la  peine  d’exa- 
mitrer  toutes  ces  difficultés  ; il  opirla 
conformément  à l’avis  des  Prêtres,  & 
prononça  que  le  café  étoit  défendu 
par  la  loi  de  Mahomet. 

Auffi-tôton  ferma  tous  les  cafés  de 
Conftantinople  , & tous  les  Officiers 
de  police  eurent  ordre  de  tenir  la  main 
à ce  qu’on  ne  prît  plus  de  café  dans 
cette  capitale. 

Ils  eurent  beau  prêter  la  plus  exaéle 
attention  à l’exécution  de  cet  ordre  , 
jamais  ils  ne  purent  empêcher  que 
l’on  n’en  prît  en  particulier.  Amurath 
III , fous  le  régné  duquel  cette  prohi- 
'bition  avoit  été  faite  , finit  par  per- 
mettre l’iifage  du  café , pourvu  qu’on 
'n’en  prît  pas  en  public.  Il  rfy  avoit 
'plus  qu’un  pas  de  cette  permiffion  à 
l’établiliement  des  Cafés  dans  la  c^pi- 
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taie  de  l’Empire  Turc.  Le  ciel  permît 
qu’un  nouveau  Muphti  , moins  fcru- 
puleux  , ou  plus  inllriiit  que  fon  pré- 
ciécelTeur  , déclara  folemnellement  que 
le  café  ne  pouvoir  être  alBmilé  au 
charbon  , & que  la  liqueur  qu’on  en 
tiroir  n’étoit  point  défendue  par  la 
loi.  Aulîi-tôt  les  Dofteurs  , les  gens 
de  loi  , le  Muphti  lui-même  , tout  le 
parti  enfin  de  l’oppofition  , loin  de 
déclamer  contre  le  café  , s’en  régalè- 
rent tous  , & leur  exemple  fut  fuivi 
par  toute  la  ville,  (i) 

Le  café  étoit  encore  inconnu  en 
Turquie  au  milieu  du  treizième^  fiecle. 
On  ne  le  connoiflbit  pas  encore  en 
Europe  au  commencement  du  dix-feptie- 
me.  Un  Marchand  Anglois  nommé 
Edouard  , qui  revenoit  du  Levant , en 
introduifit  l’ufage  à Londres , en  1652, 
Les  Anglois 'l’accueillirent.  Ce  ne  fut 
que  plus  de  dix  ans  après  , qu’il  paffa 
en  France , puifqu’à  cette  époque , c’efl- 
à-dire  en  1662  , il  n’y  nvoit  pas  en- 
core de  Cafés  publics  à Paris.  M.  Fu- 


(i)  Voyez  Ve  âge  dant  fArabie  àeiueuft  , page 
aSi  à ÂaAerdam  , ijxd. 
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fée-Aublet  dit  à ce  fujet  , que  Tufage 
du  café  , qu’on  fait  remonter  pour  les 
-Turcs  à la  fin  du  feizieme  fiecle  , pa- 
roît  n’être  devenu  un  peu  commun  dans 
l’Europe  que  vers  le  milieu  du  i8«  fie- 
cle , & qu’on  a des  preuv’’es  que , du- 
rant le  régné  de  Louis  XIII , il  fe  ven-  ' 
doit , fous  le  petit  Châtelet , à Paris  , 
de  la  décoélion  de  café , fous  le  nom 
de  cahovt  ou  cahovet.  L’Auteur  des 
nouvelles  curiofités  de  Paris  n’héfite 
cependant  pas  à nous  alTurer  que  So- 
liman Aga  , Ambaffadeur  de  la  Porte 
auprès  de  Louis  XI V,  en  1669  , fut 
le  premier  qui  introduifit  à Paris  l’u- 
fage  du  café.  ( l ) Quelques  années 
après,  un  nommé  Pafcal,  Américain, 
établi  un  café  à la  Foire  Saint  Ger- 
main. La  Foire  finie  , il  fe  tranfporta 
au  quai  de  l’Ecole  , & fon  établiffe- 
ment  eut  un  fuccès  afléz  confidérable, 
que  fes  fuccelTeurs  ne  purent  obtenir. 
La  mode  du  café  étoit  paflee  , lorf- 
qu’un  Sicilien  , nommé  Procope  , le 


(i)  Voyez  la  Defcripiion  des  nouvelles  cutiofités 
de  Paris  , par  M..  Dulaurc  , ouvrage  recommandable 
par  Us  lecheiclies , rexa£Utiide , dcc*. 

^ remît 
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remit  en  honneur.  Comme  Pafcal  , il 
s’établit  à la  Foire  St.  Germain  ; la  belle 
décoration  de  fa  boutique  , le  bon 
café  qu’il  y débitoit  , y attirèrent  la 
meilleure  compagnie  de  Paris.  De  la 
Foire  , il  vint  s’établir  dans  une  falle 
très-propre  , vis-à-vis  l’ancienne  comé- 
die Françaife  ; & ce  café  , célébré  il 
y a trente  ans , par  les  gens  de  Lettres 
qui  le  fréquentoient , exiffe  encore  à 
la  même  place  , & a confervé  ^ finon 
fon  ancienne  gloire  , au  moins  fon 
ancien  nom. 

Le  même  A.itteur  que  nous  venons 
de  citer  obferve  avec  raifon  que  rien 
n’efl  plus  commode  , plus  fatisfaifant 
pour  un  étranger  , que  ces  fallons  pro- 
prement décorés  , où  il  . peut  , fans 
être  tenu  à la  reconnoifTance  , fe  dé- 
laffer  de  fes  courfes  , lire  les  nouvelles 
politiques  & littéraires  , s’amufer  à 
des  jeux  honnêtes , fe  chaiifTer  gratis 
en  hiver  , &■  fe  rafraîchir  à peu  de 
frais  en  été;  entendre  la  converfation , 
quelquefois,  curieufe  des  Nouyellifles , 
y-  participer  & dire  librement  fon  avis , 
fans  craindre  de  bleffer  le  maître  de  la 
maifon. 

Il  y a environ  fix  cens  Cafés  à Pa- 
l-'n/Ui.trc  i-^artic.  G 
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ris  , mais  tous  ne  Jouiflent  pas  du 
même  degré  de  confidération  ; quoique 
chacun  ait  fon  Orateur,  fon  Cor^'phée, 
ils  ne  font  pas  tous  des  tribunaux  où 
l’on  juge  le  goût  du  fiecle  , les  fciea- 
ces  , les  arts  , & les  grandes  affaires 
des  Souverains.  Cell:  tout  au  plus  à 
une  quinzaine  de  Cafés  qu’eft  réfervée 
cette  diflinélion  , à la  tête  defquels 
nous  placerons  le  Café  Procope , au- 
trefois fréquenté  par  les  Voltaire,  les 
Piron  , les  Fontenelle  & Saint-Foix. 
Le  Café  de  la  Régence  , où  J.  J.  Rouf- 
feau  alloit  fouvent  jouer  aux  échecs  , 
peut  être  regardé  comme  le  fécond. 
Le  Philofophe  Genevois  attiroit  dans 
ce  Café  une  fi  grande  quantité  de  cu- 
rieux , que  le  Lieutenant  de  Police  fut 
obligé  d’y  faire  placer  une  fentinelle. 

C’efi  dans  le  Café  Procope  , dont 
on  vient  de  parler,  qu’un  jour,  à l’heure 
du  dîner  , un  Garde- du -Roi  prenoit 
une  taffe  de  café  au  lait , avec  un  petit 
pain.  M.  de  Saint-Foix  qui  le  vit  fe  mit 
à dire  : » voilà  un  fichu  dîner.  » ( On 
affure  même  qu’il  fe  fervit  d’une  ex- 
preffion  plus  énergique  , & qu’il  répéta 
fouvent  fon  exclamation.  ) Le  Garde- 
du  Roi  s’en  impatienta  , & s’en  plaignit 
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enfin.  » Vous  ne  m'empêcherez  pas , 
» ditM.deSaint-Foix,  de  trouver  qu’une 
» taffe  de  café  au  lait , avec  un  petit 
» pain  , ne  foit  un  fichu  dîner  « On 
s’échauffe  , on  fort  , on  fe  bat.  M.  de 
Saint-Foix , tout  bleffé  qu’il  étoit , répé- 
toit  encore  : » Vous  ne  me  perfuaderez 
» jamais  qu'une  taffe  de  café  an  lait, 
» avec  un  petit  pain  , ne  foit  pas  un 
» fichu  dîner.  « Le  lendemain  les  deux 
champions  font  conduits  chez  M.  le 
Doyen  des  Maréchaux  de  France  : 
» Monfeigneur  , dit  M.  de  Sairit-Foix  , 
» je  n’ai  point  prétendu  infulter  M.  le 
» Garde-du-Roi  ; je  le  tiens  pour  un 
» brave  & honnête  militaire  ; mais  vo- 
>)  tre  Grandeur  ne  m’empêchera  jamais 
» de  dire  qu’une  taffe  de  café  au 'lait , 
» avec  un  petit  pain  , ne  foit  un  fichu 
» dîner.  «^Ce  trait  d’écolier  , qu’on 
a tort  de  citer  fi  fouvent  dans  prefque 
toutes  nos  fcciétés  , ne  fait  certaine- 
ment pas  autant  d’honneur  à l’urbanité 
de  l’Auteur  des  Effais  hifloriques  fur 
Paris  , que  fes  charmantes  comédies 
de  l’Oracle  , des  Grâces  , &c. 

Les  Cafés  de  Foy  & du  Caveau,  au 
Palais  Royal  à Paris,  malgré  les  nou- 
veaux établiffemens  de  cette  efpece  , 
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ont  confervé  leur  ancienne  répiitatiort. 
Le  premier  efl:  cl/coré  avec  autant  de 
goiit  que  de  fimplicité  ; dans  le  fé- 
cond on  voit  fur  des  cypas  les  budes 
de  MM.  Gluck  , Sacchini,  Piccini , Gre- 
try  & Philidor  , deux  beaux  payfages , 
& à droite  , fur  une  table  de  marbre 
encadrée  , on  lit  ces  mots  en  lettres 
d’or  : » On  ouvrit  deux  fouferiptions 
» fur  cette  table  ; la  première  le  28 
» juillet  , pour  répéter  l’expérience 
» d’Annonay;la  deuxieme  le  29  Août 
» 1783  , pour  rendre  hommage  , par 
» une  médaille  , à . la  découverte  de 
» MM.  de  Montgolfier.  « Au-delTus 
de  cette  table  cft  un  médaillon  , qui 
repréfente  les  deux  figures  d’ExiENXE 
& JOSFPH  DE  MONTGOLFIER. 

Le  Café  Méchanique  mérite  d’être 
vifité  , par  la  fingularité  du  méchanif- 
me  , qui  fait  monter  de  deffous  la  table 
la  boiflon  qu’on  demande.  Il  s’agit  de 
dire  des  paroles  par  un  trou  pratiqué 
à chaque  table  ; un  inflant  après , & 
comme  par  enchantement,  s’élève  ce 
que  vous  ayez  demandé,  & cela  s’en- 
glüUîit  de  même  à votre  volonté. 

Au  refte,  le  nombre  des  Cafés  s’efl 
prodigieufement  multiplié  à Paris  de-- 
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puis  quelques  années,  & presque  tou- 
tes les  l'allés  en  l'ont  belles  & très-bien 
entendues.  Les  provinces  n’ont  })as 
manqué  d’imiter  ce  luxe  de  la  capitale. 
Il  eft  peu  de  villes  un  peu  conlidéra- 
bîes  où  il  n’y  ait  de  fort  belles  falles 
pour  la  diflribution  du  café. 

» Les  Cafés  font  plus  communs  à 
» Madrid  que  les  Cabarets  , quoique 
» ceux-ci  foient  en  très- grand  nombre. 
» C’ell  peut-être  , dit  l’Auteur  d’un 
» voyage  en  Efpagnc  , le  lieu  de  la 
» terre  où  l’on  prend  le  meilleur  café. 

» Les  Efpagnols  font  palîionnés  pour 
» le  café,  ils  le  font  mieux  que  nous  ; 
« ils  le  boivent  mieux  que  nous  ; ils  ne 
» le  prennent  pas  d’un  trait  ; ils  le  fa- 
>>  vourent  long-temps  j ils  le  boivent 
« goutte  à goutte  ; ils  le  boivent  char- 
y>  gé,  chau^ , prefque  brûlant  ; il  ell 
» meilleur  alors  , il  elî  meilleur  quand 
» il  brûle  , il  pénétre  mieux  les  vifee- 
» rcs,les  entrailles,  & porte  plus  vite 
» dans  les  membres  , dans  le  fang , à 
» la  tête , la  vie , la  fanté  , l’aélivité , 
» & cette  chaleur  enivrante  & magique 
» qui  embellit  , colore  tout  ce  qu’on 
» voit,  qui  animg^ tout  ce  qu’on  dit. 

» Vous  dont  le  menton  joint  la  poi- 

G 3 


( 64  ) 

« trine , vous  dont  le  ventre  traîne  par 
» terre  , vous  que  la  goutte  empêche 
» de  dormir  , vous  à qui  la  confomp- 
» tion  fait  trouver  le  temps  long , ne 
» prenez  plus  de  remedes  , ne  vous 
» tuez  pas  , buvez  du  café  , enivrez- 
» vous  de  café  , vous  maigrirez , vous 
« tranfpirerez  , vous  guérirez  , vous 
» dormirez  , vous  ferez  enchanté  de 
» vivre  , & vous  ferez  bientôt  au/ïï 
» jnince  que  moi.  » Voyage  en  EJpagne, 
j^ar  M,  le  Marquis  de  LangU.  On  ne 
pouvoit  affiurément  pas  traduire  avec 
plus  de  grâces  & un  meilleur  ton  , cet 
endroit  du  poëme  de  l’Abbé  Malîieu 
fur  le  Café  , qu’on  trouvera  traduit 
en  entier  à la  fuite  de  notre  Ouvrage, 
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CHAPITRE  V. 

De  la  découverte  du  Café , Çfc, 

I L paroîtroit  que  la  découverte  du 
café  n’a  été  que  le  pur  effet  du  hazard. 
On  rapporte  qu’un  Berger  de  l’Arabie 
heureufe  fut  furpris  de  ce  que  fes 
chevres  bondiffoient  plus  qu’à  l’ordi- 
naire , & reftoient  éveillées  toutes  les 
nuits.  Ce  Berger  communiqua  fon  éton- 
nement à des  Moines  Chrétiens  de  fon 
voilinage  ; ces  Moines  , étonnés  eux- 
mêmes  , examinèrent  arec  attention  les, 
herbes  que  ces  chevres  broutoientj  & , 
s’arrêtèrent  au  fruit  d’un  arbrifîéau 
qu’ils  remarquèrent  dans  leur  fourrage. 
Leur  Supérieur  en  fit  l’effai  fur'  fes 
Moines,  &vayant  obfervé  que  ce  fruit 
les  tenoit  éveillés  pendant  l’ofiiee  de 
la  nuit  , il  en  établit  l’ufage.  Bientôt 
il  ne  fut  plus  queftion  dans  toute  l’Ara- 
bie que  de  cette  découverte , & tous 
les  Arabes  s’attachèrent  à la  recherche 
du  café,  (i) (*) 


(*)  Ceux  qui  ont  attribué  les  effets  du  café  à l'aélioa 
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Malgré  tons  les  avantages  , toutes 
Us  propriétés  &c.  du  café,  on  ne  l’ei» 
a pas  moins  attaqué.  Dunkan  , Méde- 
cin du  dix-iéptieme  fiecle , a prétendu 
qu’il  renfermoit  des  fubftances  mali- 
gnes 8c  dangerciifes  ; mais  Dunkan  n’a 
rien  prouvé  à cet  égard  ; il  termine 
llulcment  Ton  écrit  par  raffurer  fon 
leéîfcur  fur  lj:;s  propriétés  du  café.  ^ 
Une  aiîèrtion  plus  grave  , & qui 
mérite  un  peu  plus  d’examen  , . c’eft 
le  reproche  qu’on  fait  au,  café  de  ren- 
dre les  hommes.-  impuilTans  &;  les  fem- 


Je  l’caa  chaude  dans  laquelle  on  le  fait  bouillir  , & 
ijiii  prcccudcut  que  ce  fruit  pris  en  fubltauce  n'a  pas 
J.cs  nÿcutes  propriétés  , ont  dit  une  abfurdité  , puif.. 
qu’on,  p.tiurroit  faire  le  mcflie  reproçhe  à toutes  les 
plantes  dont  on  -fait  ufage  en  infufton  ou  en  décodion 
tlans  l’eau  , qui  n’eîl  que  lé  véhicule  de  leurs  princi- 
pes. En  un  mot , la  vivacité  & les  bondifltmens  ex- 
traordinaires que  l'on  a remarqués  - dans -les  chèvres, 
& que  l’on  a attribués  au  café  qu’elles  avoient  mangé  , 
font  une  preuve  non  équivoque  que  les,  effets  qu’il 
produit  procèdent  des  propriétés  qui  lui  font  inhéren- 
tes , puifque  l’eau  n’a  eu  aucune  part  à l’ufage  de  ce 
fruit  qu’elles  avoient  mangé  , non  ^pljis -qu’aux  mou- 
vemens  dont  elles  s’étoient  arouvées  agitées.  ( Di£'^~ 
talion  fur  ItCafi , pa,r  31.  Gentil  , DoStnr-R-egini  de 
la  Facilite  dç  Médecine  de  Paris.  ) 


( 67  ) ^ 

mes  flériîes  ; mais  elle  n’eH  fondée  que 
fur  une  hiiloriette  , rapportée  par  un 
certain  Oleariiis  , Secrétaire  erambafîadcî 
en  Perfe  , & des  hilîoricttes  ne  font 
pas  des  raifons.  V oici  cette  hiiïoriette. 

Une  Reine  de  Perfe  s’amufoit  un 
jour  à conûdérer  pluiieurs  hommes  qui 
faifoient  des  efforts  finguliers  pour  ren- 
verfer  un  cheval  qu’ils  voulcîent  faire 
hongre  ; elle  voulut  favoir  la  raifoii 
de  tant  de  mouveraens  ; on  lui  fît  en- 
tendre , de  la  maniéré  la  plus  conve- 
nable pour  les  oreilles  d’une  Reine,  l’o- 
pération qu’on  aîloit  faire.  Que  de  fati- 
gues ! répondit-elle;  que  ne  lui  don- 
ne-t-on du  café  ? Depuis  que  le  Roi 
mon  mari  en  prend  , l’opération  efl 
toute  faite  pour  lui. 

Si  cçtte  plaifanterie  efl  vraie , il  eft 
■plus  fîmple&^plus  raifonnable  en  même 
temps  d’attribuer  la  réponfe  de  la  Reine 
de  Perfe  à l’abus  que  les  Perfans  font 
de  feau-de-vie , qu’ils  boivent  immo- 
dérément , qu’à  la  quantité  de  café 
qu’ils  peuvent  prendre,. 

D’ailleurs  , les  Egyptiens , les  habi- 
tans  du  Caire  , font  des  erfans  comme 
les  autres  peuples  , & la  population 
parmi  eux  n’y  efl  pas  moins  nom^ 
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breufe  ; (i)  & fi  les  meres  Arabes  Sc 
Egyptiennes  prennent  beaucoup  de  café 
lorfqu’elles  font  en  couche  , le  café  ne 
rend  donc  point  les  femmes  de  l’Orient 
ftériles. 

Plufieurs  Auteurs  (^2)  ont  cependant 
fait , comme  on  vient  de  dire  , de  graves 
reproches  au  café  , & il  ne  faut  pas 
fe  les  diffimuler  : ils  ont  prétendu  qu’il 
échauffe  , qu’il  ôte  le  fommeil  & qu’il 
maigrit.  Le  Médecin  Hoffman  ne  craint 
pas  d’avancer  qu’il  porte  au  pourpre 
& à la  fîevre  miliaire  ; mais  ce  Mé- 
decin a contre  lui  l’expérience  , qui 
prouve  que  les  habitans  des  campagnes, 
chez  qui  l’ufage  du  café  eft  peu  ou 
point  connu  , ne  font  pas  plus  exempts 
de  cette  maladie  que  ceux  qui  prennent 
du  café. 

Les  Orientaux  ont  imaginé  , pour 


(i)Les  partiraas  du  café,  c’efl-à  dire  les  Auteurs 
qui  ont  commencé  k le  mettre  en  vogue  , ont  pré- 
tendu qu’un  des  meilleurs  effets  de  Ton  ufage  eft  da 
préferver  les  femmes  des  pâles-couleurs  , & des  autres 
inconvéniens  de  leur  fexe.  En  ce  cas,  il  doit  préparer 
les  filles  k devenir  femmes  , Sc  les  femmes  k devenir 
meres 

(s)  Hoffman  ^Schults,  Simon  Eauli,  PaulHermaa. 
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prévenir  l’amaigrifTement  qu’on  a pré- 
rendu  que  le  café  procure  , de  prendre 
du  forbet  avant  ou  après  , pour  en  tem- 
pérer l’ardeur  ; & dans  leurs  Cafés  pu- 
blics , ceux  qui  fervent  cette  liqueur  , 
diftribuent  avec  foin  des  graines  de 
melon  aux  buveurs  , afin  de  diminuer 
l’aftivité  de  cette  boiflbn. 

Le  forbet , dont  on  vient  de  parler , 
eft  en  Turquie  & en  Egypte  le  nom 
générique  de  plufieurs  boifîbns  enufage. 
Le  forbet  , proprement  dit  , fe  fait 
avec  des  raifins  fecs , qu’on  laiffe  fer- 
menter dans  l’eau  , & procure  une 
liqueur  vineufe.  La  fécondé  efpece  de 
forbet  eft  compofée  avec  du  jus  de 
citron  , de  l’ambre  , du  mufc  , de  - 
l’eau-rofe  & du  fucre.  La  troifieme 
forte  fe  fait  de  même  avec  le  jus  de 
citron  , mais  bien  dépuré  par  réfidence  : 
on  le  fait  cuire'à  petit  feu  au  bain-marie  , 
jufqu’à  ce  qu’il  acquière  la  confiftance 
du  miel  i puis  on  fait  chauffer  du  fucre 
fin  en  poudre  , fur  un  plat  d’argent, 
en  remuant  toujours  avec  une  fpatule. 
Dès  que  le  fucre  eft  bien  fec  , on  y 
verfe  un  peu  du  mucilage  ci-deflus , 
en  remuant  toujours , de  maniéré  ce- 
pendant qu’il  refte  affez  d’humidité  pou^ 
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lier  & former  une  pâte  , dont  on  fait 
des  tablettes , lefquelles  on  conferve 
dans  un  lieu  fec  & un  peu  chaud  ; on 
en  délaie  un  morceau  dans  de  l’eau, 
& cela  fait  du  forbet.  ( t ) 

Mais  revenons  au  café  , dont  nous 
nous  fommes  peut-être  un  peu  trop 
écartés. 

Rien  ne  mérite  plus  d’attention  que 
le  foin  qu’il  faut  apporter  -à  embar- 
quer le  café  pour  l’Europe  , lorfqu’iî 
a acquis  toute  la  qualité  que  le  cul- 
tivateur eft  en  pouvoir  de  lui  donner. 
11  faut  bien  prendre  garde  de  le  mettre 
dans  les  endroits  du  vailfeau  qui  font 
fufceptibles  d’humidité.  On  n’a  pas 


(i)  Ou  fait  encore  ure  autre  e/pece  de  forbet  avec 
du  jus  d’orange.  On  ftit  bien  chauffer  du  fucre  en 
poudre  fur  un  plat  d’argent;  on  y verfé  peu-à  peu  le  jus  de 
l’orange  fraîchement  tiré  par  l’expreflion  , & l’on  remue 
toujours  jufqp'à  ce  qu’il  s’en  forme  une  pâte  , qu’oi^ 
lailTe  prcfque  fé.çher  avant  d’en  former  des  tablettes  , 
lesquelles  on  fait  encore  fécher  entièrement  dans  une 
botte  , en  un  endroit  fec  , pour  s’en  fervir  comme 
des.  précédentes..  A l’eau- de-vie  près  , ou  au  rum  & 
au  rack  près  , ces  différentes  compofitions  du  forbc< 
relTcmblent  allez  'a  notre  punch, 'Sont  on  fait  auifi  des 
tablettes.  On  pourroit.  faire  également  du  firop  de 
forbet. 


(70 

d'idée  de  la  facilité  avec  laquelle  1$ 
café  s’imprégne  des  exhalaifons  des  au- 
tres corps,  (i)'  II  y a quelques  années 
qu’un  vaifléau  qui  revenoit  des  Indes 
eut  toute  fa  cargaifon  de  café  gâtée , 
par  Todeur  de  plufieurs  facs  de  poivre 
qui  étoient  à bord.  Les  Anglois  nous 
rendent  la  Juflice  de  dire  que  nous 
portons  l'attemion  plus  loin  qu’eux 
'à  cet  égard  , & que  nous  n’oublions 
rien  de  ce  qui  peut  être  avantageux  à 
notre  café.  11  faut  dire  auffi  que  la  fu- 
périorité  de  notre  café  fur  le  leur  efl 
l’effet  du  plus  grand  encouragement. 
Les  Anglois  prétendent  que  l’impôt 
qu’on  a mis  chez  eux  fur  le  café  en 
a arrêté  la  confommation  ; qu’ainlî 
fefprit  de  culture  a été  contrarié , l’amé- 
lioration retardée,  & confécpiemment, 
que  la  produûion  a été  bien  au-def- 
fous  de  ce  qifelle  auroitdû  être.  Ne 
pourroit-on  pas  ajouter  à ces  raifons 
très-plaiifibles  que  notre  extrême  fen- 
fualité  l’a  emporté  à cet  égard  fur 
celle  de  nos  voifins  , & qu’ingénieux 


(i)  Le  rum  , par  exemple,  s'il  eft  placé  trop  près 
|l du  café,  en  gâte  l'odeur. 
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à la  fervîr  , nous  avons  apporté  plui 
de  foins  à la  fatisfaire  } 

On  a déjà  eu  occaüon  d’obferver 
que  c’ell , Tans  contredit  , le  café  qui 
nous  vient  d’Orient  qui  eft  le  meil- 
leur , comme  c’eil  aufli  le  plus  cher 
& le  plus  eftimé  ; c’eft  celui  qu’on 
nomme.  Moka.  Ce  café  eft  de  deux 
fortes.  On  diftangue  toujours  le  véri- 
table Moka  par  fa  couleur  blanchâtre  , 
par  fon  grain  de  moyenne  grofteur.  (l) 
Le  café  du  Caire  , petit  & verdâtre  , 
nous  eft  apporté  par  des  caravanes 
qui  reviennent  de  la  Mecque  ; on  le 
préféré  à l’autre  ; il  eft  d’un  goût  bien 
îiipérieur  , cueilli  plus  mûr  , & par 
conféquent  moins  fujet  à fe  gâter.  Nous 


(i)  café  Moka  , dit  M.  de  Soroare  dans  foa 
Diftionnaire  d'Hifioire  Naturelle  , a une  couleur  jau<. 
nâtre  & une  bonne  odeur.  Ce  font , dit-il  .des  vaifTcaoz 
qui  noos  l'apportent  du  port  d’Ormus.  Il  ell  plus  gros 
que  celui  qui  ûous  vient  du  Caire  par  les  caravanes 
de  la  Mecque  , & dont  le  grain  eft  petit , jaune  verdâtre , 
meilleur  au  goût  8t  à cdnferver.  Celui  de.  Bourbon  ou  de 
Mfijcareigne  eft  blancl'âtre  , allongé  , inodore  ; celui 
de  Juva  eft  un  peu  jaunâtre  ; mais  celui  des  Ifles  eft 
verdâtre  , & a l'odeur  & le  goût  un  peu  herbacés.  Le 
meilleur  café  de  la  Martinique  fe  récolte  aux  aarca 
d’Arlet,  ( Dicl.  dHiJl.  Nat.  ) 


( 73  ) 

croyons  pouvoir  remarquer  à ce  fujet 
que  depuis  fort  long-tempsles  Parifiens 
vantent  finguliérement  le  bon  café  de 
Moka , ( I ) fans  fe  douter  que  la  ma- 
jeure partie  du  café  qui  fe  confomme 
dans  Paris  , n’eft  autre  chofe  que  du 
café  ordinaire  paffablement  confervé 
par  les  mains  intermédiaires  , qui  le 
leur  diftribuent  généreufement  à un 
prix  fort  au-delTus  de  fa  valeur  intrin- 
feque. 


(i)  Le  café  de  Moka  fe  partage  «n  trois  qualités 
différentes  , dont  la  meilleure  , appellée  Bahouri  , cA 
réfervée  pour  le  Grand-Seigneur  & le  Sérail  ; les  deux 
autres , qui  font  le  Saki  & Salabi  , fe  débitent  dans 
le  Levant  & en  Europe.  ( DiÜ.  d’HiJî,  l^at.  de  Val- 
mont  de  Bomare,  ) 
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CHAPITRE  VI. 

Du  commerce  du  Café  en  France. 

On  a déjà  vu  que  les  Turcs  & au- 
tres Mahométans  , à qui  le  vin  eft 
défendu  , font  un  très-grand  ufage  du 
café  , & qu’ils  lui  attribuent  des  vertus 
& des  qualités  extraordinaires. 

Le  commerce  que  l’on  en  fait  cft 
très-confidéralDle  ; on  l’apporte  d’Aiep  , 
d’Alcxandrette  ; , & même  , depuis  le 
commencement  du  dix- huitième  liecle  , 
les  François  fe  font  hazardés  d’aller  le 
quérir  en  droiture  , & de  la  première 
main  , jr.fqu’à  Moka  , où  fe  charge  pref- 
que  tout  celai  qui  fe  voit  en  Europe. 

Le  meilleur  café  fe  nomme  dans  le 
commerce  ' rpinocAe  ; (i)  il  doit  être 
nouveau  , choifi  tel  , verdâtre  , ne 


(i^  Il  faut  remarquer  , quand  on  l'achete  en  balles, 
qu'il  faut  que  le  tond  de.î  balles  n’ait  point  été  mouillé  ; 
l’eau  corrompant  aifément  le  café  qui  s'y  trouve,  cette 
corruption  fe  communique  enfuite  promptement  au 
refle. 


doit 
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doit  point  fentir  le  moifi  , doit  être 
de  moyenne  groffeiir  , le  moins  rempli 
qu’il  fe  peut  de  grains  lecs  & arides  , 
ou  couverts  de  leurs  coques  , en  un 
mot  qu’ils  foient  parfaitement  mondés. 

Jufqu’au  mois  de  novembre  1723  , 
le  commerce  du  café  en  feve  avoit  été 
libre  en  France  , & il  y faifoit  une 
des  plus  confidérable  partie  du  négoce 
des  Épiciers  , foit  en  gros  , foii:  en 
détail. 

Cette  liberté  fut  ôtée  par  un  arrêt 
du  31  ao{it,&  une  déclaration  du  10 
oélobre  de  la  même  année  , qui  accor- 
doient  à la  Compagnie  des  Indes  le 
privilège  exclufif  de  la  vente  de  cette 
marchandife  dans  toute  l’étendue  dn 
royaume  , à commencer  dn  premier 
dudit  mois  de  novembre. 

La  déclaration  confirmative  de  l’ar- 
rêt , & qui  Ml  ordonne  l’exécution  , 
contient  , en  trente-fept  articles  , la 
maniéré  dont  doit  fe  faire  l’exploita- 
tion du  privilège  accordé  à la  Com- 
pagnie. 

Ces  trente-fept  articles  fo-nt  , pour 
ainfi  dire  , partagés  en  quatre  clafies. 
La  première  concerne  le  commerce  du 
café  dans  l’intérieur  du  royaume  ; bi 
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fécondé  eft  pour  le  café  étranger,  par- 
ticuliérement celui  qui  arrive  du  Levant 
par  Marfeille  ; la  troifieme  regarde 
les  Commis  de  la  vente  exclufive  du 
café  ; leurs  fondions  & leurs  privilè- 
ges ; & enfin  la  derniere  traite  des 
Juges  devant  lefquels  doivent  etre  por- 
tées les  conteftations  au  fiij^ 
privilège  & de  fon  exploitation. 

On  va  parcourir  les  articles  de  ces 
quatre  claffes  , ne  s’arrêtant  néanmoins 
qu’au  plus  important  de  chacune,  & 
fe  contentant  feulement  d’indiquer  les 
autres. 

PREMIERE  CLASSE. 

IcL  VtTitt  du.  Cufc  dans  l intérieur  du 
royaume. 

Cette  clafTe  eft  compofée  de  douze 
articles  , qui  font  difperfés  dans  tout 
le  corps  de  la  déclaration,  & quona 
. jugé  à propos  de  réduire  fous  un  feul 
titre  , pour  la  commodité  du  ledeur,^ 
Par  le  premier  de  ces  articles  , il 
eft  ordonné  que  l’arrêt  du  3 1 août  fera 
exécuté  félon  fa  forme  & teneur  , & 
en  conféqiience  , que  la  Compagnie 
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fera  feule  , à l’exclulion  de  tous  au- 
tres , entrer , vendre  & débiter  le  café 
en  gros  & en  détail  dans  toute  l’éten- 
due du  royaume  , pays , terres  & fei- 
gneuries  de  l’obéiffance  du  Roi  , à 
commencer  au  premier  novembre  fiii- 
vant. 

Le  fécond  article  fait  défenfes  à 
toutes  perfonnes  , autres  que  la  Com- 
pagnie , de  faire  ledit  commerce  , & 
d’en  faire  entrer  dans  le  royaume  , foit 
par  terre  , foit  par  mer  , à peine  de 
confifcation  , tant  des  cafés  que  des 
vaifTeaiix  , barques,  chevaux  , char- 
rettes &c  , qui  auront  fervi  audit  tranf- 
port , & de  mille  livres  d’amende  foli- 
daires  , tant  contre  les  propriétaires  des 
cafés  , que  contre  les  voituriers  & au- 
tres complices  de  la  fraude. 

Le  troifieme  article  fixe  à cent  fols 
la  livre  de  fq^ze  onces  , poids  de  marc , 
le  prix  du  café  qui  fera  vendu  par  la 
Compagnie , & ordonne  que  ladite  vente 
fera  faite  dans  fes  magafins  & bureaux , 
dans  des  facs  de  deux  livres  , une  livre 
& une  demie  livre  , cachetés  de  fes 
cachets. 

l e quatrième  article  fait  défenfes  à 
toutes  perfonnes  d’imiter  & contrefaire 

H 2 
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lèfdits  cachets , à peine  de  faux  contce 
ceux  qui  les  auront  fabriqués  ou  fait 
fabriquer , ou  qui  s’en  feront  fervis , 
de  confifcation  des  cafés  qui  en  auront 
été  c^hetés,  & de  trois  miÜe  livres 
d’amende  j & pour  pouvoir  avoir  re- 
cours aux  véritables  cachets-,  én  cas 
de  befôin  , il  ef  enjoint  d’en  dépofer 
les  empreintes , en  plorab  ou  en  cire. , 
au  Greffe  des  Jurifdiclions  des  trajtcs 
ou  des  ports  , & autres  , qui  çcn- 
noifîenî  des  droits  des  fermes  de  Sa  Ma- 
jefé.' 

Il  elî  ordonné  par  le  douzième  à 
tous  Négocians , Marchands  ^Épiciers , 
Limônâcriers  & antres  q,ui  auront  dés 
cafés  en  leur  difpoftion  audit  jour 
premier  novembre,  d’en  faire  leur  dé- 
claration aux  bur-eaux  de  la  Compa- 
gnie dans  quinzaine  , après  laquelle 
quinzaine  il  leur  efî  accordé  trois  mois 
peur  les  renvoyer  à TEtranger  , s’ils 
r’ont  pu  s’accorder  de  prix  avec  la 
Compagnie. 

Par  le  felzîeme  il  efl  permis  à la 
Compagnié  de  retenir  là  quantité  de 
café  qu’elle  croira  néceffaire  pour  fe 
fournifîément  de  fes  rnagalins , au  m!)- 
tr.e  prix  que  les  partiéiiliers  s-en  lotit 
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rendus  adjudicataires  , à condition  dé 
le  payer  compftint , pourvu  qu’elle , ou 
fes  prép.oles  pour  elle  , aient  fait  îeur 
' déclaration  par  écrit  qu’ils  le  veulent 
retenir  pour  le  prix  de  l’achat. 

' . Le  vingt- troilieme  fait  inhibition  à 
' toutes  perfonnes  d’acheter  aucun  café 
en  fraude,  à peine  de  confifcation  & 
de  mille  livres  d’amende  , Sa  Majetfé 
déclarant  cafés  en  fraudé  tous  cafés 
qui  ne  fe  trouveront  pas  marqués  des 
plombs  ou  cachets  de  la  Compagnie  , 
dont  l’empreinte  aura  été  dëpofée  comme 
on  l’a  dit  ci-delîus. 

Le  vingt- quatrième  ordonne  les  mê- 
mes peines , & encore  la  conf fcation 
des  charrettes  & équipages  , contre 
ceux  qui  fè  tj-ouveront  faifis  ou  ven- 
dant lefdits  cafés  en  fraude  ; il  parle 
audi  des  aigres  peines  auxquelles  pour- 
ront être  condamnés  chacun  de  ceux  , 
félon  leur  qualité  , qui'  ne  feront  pas 
en  état  de  payer  lefdites  amendes.  Cés 
peines  font  le  fouet , les  galeres  , le 
banniirerr;ent  & la  flétrilTure. 

Le  vingt-clnquieme  défend  à tous 
les  fujets  de  Sa  Majefté  de  retirer  dans 
leurs  maifons  les  porteurs  & voituriers 
de  cafés  en  fraude  , ni  de  foulFrir  que 
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Jes  cafés  y foient  entrepofés , à peine 
de  complicité. 

Le  trente-quatrieme  article  adjuge 
au  profit  de  la  Compagnie  toutes  les 
confifcations  & amendes  qui  feront  pro- 
noncées en  vertu  du  préfent  réglement , 
& fait  défenfes  à toutes  Cours  ou  Ju- 
ges de  les  réduire , modérer  ni  appli- 
quer à d’autres  ufages  , fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit. 

Le  trente-fiixieme  article  difpenfe  la 
Compagnie  de  fe  fervir  de  papier  timbré, 
tant  pour  les  regiftres  de  recette  & de 
contrôle  , les  regiftres  des  entrepôts  , 
de  déclarations  , permifiîons  , lettres 
de  voiture  , & autres  expéditions  gé- 
néralement quelconques  qui  lui  fe- 
ront nécefiaires  pour  la  régie  & ex- 
ploitation du  privilège  de  la  vente  du 
café. 

Lnfin  le  trente-feptieme  & dernier 
article  ordonne  que  les  édits  , décla- 
rations , ordonnances  & réglemens  con- 
cernant l’exploitation  du  privilège  de 
la  vente  exclufive  du  tabac  aient  lieu, 
& foient  obfsrvées  dans  l’exploitation 
dudit  privilège  de  la  vente  exclufive  du 
café , en  ce  qui  ne  fera  point  contraire 
à la  préfe.nte  déclaration. 
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DEUXIEME  CLASSE. 

Des  Cafés  qui  arrivent  du  dehors  , par- 
ticulièrement de  celui  du  Levant  , cn- 
trant  par  Marjeille, 

Huit  articles  compofent  cette  clafle 
favoir  : les  7 , 8,  9 , lO,  Il , 13  , 14 
& quinzième. 

Par  le  premier  de  ces  articles  , il 
eft  défendu  en  général  à tous  Marchands 
François  & étrangers  de  faire  entrer 
par  mer  & par  terre  aucuns  cafés  dans 
l’étendue  du  royaume. 

Le  deuxieme  permet  néanmoins  l’en- 
trée du  café  venant  direûement  du  Le- 
vant par  des  vaiffeaux  François  dans 
le  port  de  Marfeille  , à condition  qu’en 
arrivant  il  foit  mis  en  entrepôt  dans 
des  magafms  choifis  à cet  effet. 

Le  rroilieme  accorde  aux  Négotians 
qui  auront  fait  venir  lefdits  cafés , la 
liberté  de  pouvoir  à leur  chpix  , ou  le 
tranfporter  à l’Etranger  , ou  le  vendre 
à la  Compagnie  , fur  le  pied  qu’il 
vaudra  en  Hollande  lors  de  la  vente. 

Par  le  quatrième  il  eff  enjoint  aux 
maîtres  des  bâtimens  abordans  à Mar- 
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fellle  , de  faire  leur  déclaration  dans 
les  vingt-quatre  heures  de  leur  arrivée , 
au  bureau  de  la  Compagnie  , des  quan- 
tités de  cafés  dont  ils  feront  chargés’, 
avec  défenfes  d’en  décharger  aucun 
avant  ladite  déclaration  , à peine  de 
c.onfîfcation  des  cafés  , & de  mille  li- 
vres d’amende. 

Le  cinquième  ordonne  que  tous  les 
cafés  déchargés  à Marfeille  ne  pour- 
ront être  tranfportés  hors  du  royaume  , 
que  dans  les  mêmes  balles  , ou  autres 
de  pareille  continence  , dans  îefqiiel- 
les  ils  feront  arrivés  , ni  embarqués 
ou  chargés  qu’en  préfence  du  Commis 
de  la  Compagnie  , qui  en  délivrera 
permiflîon  , fur  la  f&timifîion  des  Mar- 
chands de  rapporter  , dans  le  temps 
convenu  , un  certificat  de  leur  arrivée 
au  lieu  de  leur  deflination  , dans  les 
formes  ordonnées  par  lefdits  articles , 
à peine  dc  confifcation  & de  trois  mille 
livres  d’amende. 

Les  trois  derniers  articles  de  cette 
claiTe  concernent  les  cafés  chargés  fur 
les  vaifleaux  qui  , par  cas  fortuits  , 
font  obligés  de  relâcher  dans  les  ports 
du  royaume  , & les  cafés  pris  en  mer 
par  des  vailTeaux  de  guerre.  Il  ell  or- 
donné 
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donné  à l’égard  de  ces  derniers  , qu’ils 
feront  dépolés  dans  des  magafins , pour 
y être  vendus  , à la  charge  par  les 
adjudicataires  de  lés  envoyer  à l’Etran- 
ger,'avec  les  précautions  prefcrités 
par  l’article  n de  la  déclaration. 

Dans  l’autre  cas  , les  maîtres  ou  Ca- 
pitaines de  vaiffeaux  chargés  de  cafés, 
outre  la  déclaration  qu’ils  feront  dans 
les  vingt-quatre  heures,  après  être  re- 
lâchés dans  lefdits  ports , feront  enco'rè 
tenus  de.  jufl-ifîer  par  ’leurs  livres  dè 
bords , que  lefdits  cafés  étoient  deftinéfe 
pour  d’âutres  pays  étrangers,  à peine 
de  confifcation  des  cafés , vaiffeaux  & 
marchandifes  , & de  trois  mille,  livres 
d’amende;  & fi  lefdits  capitaines  font 
obligés  de  mettre  à ferre  lefdits  cafés,  ils 
ne  le  pourront  fairelqu’cn'préfence  deff 
dits  Commis , & feulement  pour  être  en- 
fermés dans  des  magafins  à deux  clefs  , 
dont  l’une  refiera  au  Commis  ,'  & l’autre 
aux  Capitaines. 

TROISIEME  CLASSE. 

Des  Commis^  de  leurs  fonSions  ^ ^ de 
leurs  privilèges. 

Cette  claffe  efi  la  plus  grande  des 
Jdremierc  Farüe.  I 
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quatre  , quoiqu’elle  ne  contienne  que 
onî^e  articles  , à caufe  qu’on  y entre 
dans  u.p  grand  détail  de  tout  ce  qui  re- 
garde les  Prépofés  à la  vente  excluifive 
du  café.  On  va  l’abréger  autant  qu’il 
fera  poflible  , mais  fans  rien  en  retran- 
cher d’eflentiel. 

lo.  Il  efl  défendu  aux  Commis  & 
autres , qui  font  prépofés  pour  la  vente 
des  cafés  , d’en  vendre  aucuns  qui  ne 
foient  en  paquets , cachetés  des  cachets 
de  la  Compagnie  , à peine  de  punition 
corporelle, 

2o.  Il  eft  permis  à la  Compagnie 
d’établir  ^ pour  l’exploitation  de  fon 
privilège  , des  magahns  , bureaux  & 
entrepôts  , & d’y  mettre  des  Receveurs  , 
Gardes-magafms  , Entrepofeurs  , Débi- 
tans  , Commis  & Gardes  , en  tel  nom- 
bre & dans  telles  villes  quelle  jugera 
néceffaire. 

30.  Lefdits,  Commis  ainfi  établis  , 
pourront  aller  & reRer  à bord  des  'vaif- 
feaux  chargés  de  cafés  , pour  qu’il  n’en 
puilTe  être  déchargé  aucuns  , qu’après 
qu’ils  auront  fait  leur  vifite  , & les 
Capitaines  , Officiers , &c  , feront  tenus 
de  les  y recevoir  & Ibimrir,  à peine 
dé  trois  mille  livras  d’amende. 
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40.  Les  Commis  prépofés  pour  la  ré-* 
gie  du  privilège  du  tabac  , pourront 
l’otre  en  même  temps  pour  l’exploita- 
tion de  celui  du  café  , fans  être  obli- 
gés de  prendre  de  nouvelles  commif» 
lions  , ni  de  prêter  de  nouveaux  fer- 
mons , à la  charge  néanmoins  d’obfêrver 
dans  ledit  cas  les  formalités  ordonnées 
par  les  dix-neuf  & vingtième  articles 
de  la  déclaration. 

50.  Les  Commis  du  café  pourront , en 
quelques  lieux  qu’ils  fe  trouvent , mê- 
me hors  de  la  jurifdiéfion  où  ils  auront 
prêté  ferment  , faifir  les  cafés  qui  fe 
trouveront  en  fraude  , enfemble  les  pe- 
tits bâtimens  , bateaux  , chevaux  , 
charrettes  &c. , meme  arrêter  les  petits 
voituriers  , & conduire  le  tout  au  plus 
prochain  bureau  ou  entrepôt  de  la 
Compagnie  , & en  dreffer  les  procès- 
verbaux  de  faille. 

60.  Il  ell  accordé  aux  Commis  & 
autres  Employés  de  la  Compagnie , les 
mêmes  privilèges  & exemptions  dont 
jouiffent  ceux  des  fermes  unies  de  Sa 
Majeùé  , conformément  à l’article  onze 
du  titre  commun  de  l’ordonnance  de 
l’armée  1681. 

7°.  II  eft  enjoint  aux  Commis  du 

I 2 


( 86  ) 

café  de  veiller  à la  confervation  des 
droits  des  fermes  unies  , & récipro- 
quement aux  Commis  dcfdites  fermes , 
de  prendre  foin  des  droits  concernant 
ledit  privilège. 

8o.  Les  procès-verbaux  faits  & fignés 
par  pluiieurs  Commis^  feront  valables 
iorfqu’ils  feront  affirmés  par  deux  des 
Commis  qui  les  auront  faits. 

9".  Un  feul  Commis  ou  Garde  de  la 
Compagnie  , affilié  d’un  Huiffier  , Ser- 
gent royal  ou  Archéde  la  Maréchauf- 
fée , pourra  faire  toutes  failies  & cap- 
tures de  café  en  fraude,  & arrêter  les 
fraudeurs  ; & leurs  procès-verbaux  fe- 
rontreçusen  Jullice,commes’ilsavoient 
été  faits  & drelTés  par  deux  Commis 
ou  Gardes. 

10“.  Enfin  , il  ell  permis  auxdits  Com- 
mis & Gardes  , au  nombre  de  deux 
au  moins,  de  faire  toutes  vilites,  per- 
quifitions  & recherches  dans  les  ma- 
gafins  , boutiques  , hôtelleries  & mai- 
fons  des  Négocians  & Marchands , même 
dans  les  places  , châteaux  & maiibns 
royales  de  Sa  Majellé  , comme  auifi 
dans  celles  des  Princçs  Seigneurs 
Couvens,  Communautés  & autres  lieux: 
prétendus  privilégiés  ; en  cas  de 
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refus  d’ouverture  de  portes  , de  lês 
faire  ouvrir  par  un  Serrurier  ou  autrp 
ouvrier  , en  préfence  du  premier  Jugé 
fur  ce  requis  , avec  injonftion  au’it 
Gouverneurs,  Capitaines,  Concierges 
& autres  Officiers  del'dites  places  & mai- 
fons  , d’en  faire  l’ouverture  auffi  - tôt 
qu’ils  en  feront  requis  , à peine  dë 
défobéiffance  &c.  ; & les  procès-ver- 
baux qui  feront  dreffes  en  ce  cas,  fe- 
ront affirmés  en  la  maniéré  accoutii- 
mée,  pardevant  les  Juges  des  Fermés 
ou  autres  , conformément  à-  rarticlè 
trois  de  la  déclaration  de  1771.' 

QUATRIEME  CLASSE. 

Ves  Juges  & des  Jugemens, 

Cette  claflé  n’efl  compofée  que  de 
fix  articles  , qui  font  le  18  , le  19 
le  ^o,  le  31,  le  34  & le  3^6. 

Le  premier  de  ces  fix  articles  attri- 
bue la  connoifTance  de  toutes  les  con- 
leftations  qui  pourront  furvenir  dans 
1 exploitation  du  privilège  de  la  vente 
exclufive  du  café  , tant  pour  le  civil 
(pie  pour  le  criminel  , en  première 
infiance  aux  Officiers  des  Éleclcons , Ck 
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«ni fil  des  jiirlfdiâions  des  Ttt^es  & des 
ports  où  il  n’y  a point  cI’Eleftion  ^ 
& par  appel  aux  cours  des  Aides  ou 
autres  cours  fupérieures  auxquelles  ref- 
IbrtilTent  lefdites  Jiirîfdiftions. 

Le  fécond  ordonne  que  ceux  qui 
auront  été  condamnés  par  des  fentea- 
ces  à des  amendes  ou  à des  peines  af* 
fliéiives  , ne  pourront  être  reçus  ap- 
pellans  , qu’ils  n’aient  conùgné , dans 
le  mois  de  la  prononciation  ou  ligni- 
fication d’icelles  , la  fomme  de  trois 
cens  livres  , entre  les  mains  des  Re- 
ceveurs , Contmis  ou  Prépofés  de  la 
Compagnie  ; & faute  par  les  parties 
condamnées  d’avoir  fait  ladite  confi- 
gnation  dans  le  délai  ci-deffus  , elles 
ne  feront  plus  reçues  à la  faire , ni  à 
interpeller  appel. 

Le  -troifieme  veut  que  l’appel  des 
ordonnances  ou  fenteiices  interlocutoi- 
res , ne  pourra  fufpendre  ni  empêcher 
rinftriiftion  & le  jugement  des  iollances 
civiles  & criminelles  concernant  ledit 
privilège  ; & défend  à toutes  cours 
fupérieures  de  donner  aucunes  furféan- 
ces  & défenfes  d’y  procéder^ 

Il  eft  ordonné  par  le  quatrième  , 
que  tout  ce  qui  ell  porté  par  la  déçla,- 
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4ahün  du  14  avril  1699  » ^ autres 
réglemens  intervenus  depuis  , au  Ai* 
jet  des  infcriptions  de  faux  contre  les 
procès-verbaux  des  Commis  des  Fer- 
mes , fera  exécu/é  à l’égard  des  inf- 
criptions  de  faux  contre  les  procès- 
verbaux  des  Commis  du  café. 

Le  cinquième  porte  que  les  étran* 
gers  , ou  autres  perfonnes  non  domi- 
ciliées dans  le  royaume  , qui  auront 
été  condamnées  à des  amendes  ou  con- 
AfcationSjOu  qui  réclameront  descu/^j^ 
vaiffeaux  , navires  , & autres  voitu- 
res confîfquées  par  ientences , ne  poli- 
ront être  reçus  appellans  , ni  les  ré- 
clamateurs  parties  intervenantes  , qu’ils 
n’aient  donné  caution  folvable,  & reçue 
avec  la  Compagnie  , pour  l’événement 
dcftlits  appels  ou  rédamations. 

Enfin  , il  eft  dit  par  le  fixieme  de 
ces  articles  , que  ie  temps  prefcrit  par 
l’ordonnance  du  mois  de  juillet  178 1 , 
Su  titre  commun  , article  XLVII  & 
XLVHI,  pour  relever  les  appels  des 
fentences  concernant  le  paiement  des 
droits  de  Fermes  de  Sa  Majefté  , fera 
aufii  obfervé  dans  les  affaires  concer- 
nant le  privilège  exclnfif  du  café. 
L’enrégifirement  de  cette  déclaration 
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à Ja  cour  des  Aides  de  Paris  , cft  du 
27  odiobre  1723. 

Tout  cet  appareil  de  légillation  âf- 
cale  fut  inutile  comme  tant  d’autres  ; 
Je  produit  n’en  valait  pas  les  frais.  11 
fallut  revenir  vers  l’antique  & primi- 
tive liberté  de  ce  commerce  , qui  n’a 
pas  ceffé  de  faire  les  plus  grands  pro- 
grès depuis  qu’on  l’a  fait  jouir  d’une 
affez  grande  franchife.  En  voici  l’état 
adtuel  , fiiivant  les  tables  communi- 
quées à M.  l’Abbé  Raynal.  On  y verra 
jufqu’à  quel  point  la  culture  s’en  eil 
muiripliée  dans  les  Colonies. 

En  177^  , la  France  reçut  de  Cayenne 
lix  cens  cinquante-neuf  quintaux  de 
café  ; de  la  Martinique  quatre-vingt- 
feize  mille  huit  cens  quatre-vingt-neuf 
quintaux  ; de  St.  Domingue  quatre 
cens  cinquante  - neuf  mille  trois  cens 
trente-neuf  quintaux  ; en  tout , environ 
£x  cens  vingt  mille  quintaux. 

Le  café  mariné  , c’eft-à-dire  celui 
qui  a été'  mouillé  de  l’eau  marine  , foit 
par  naufrage, jetté  en  mer,  ou  tels  autres 
accidens,  & puis  féché  , eft  fort  peu 
é/limé,  à caufe  de  l’âcfeté  que  lui  donne 
î’èâu  marine , que  ne  lui  ôt.e  pas  même 
la  toriéfadlion  , & qu’il  conferye  dans 
la  boilTon  qu  oh  en  fait. 
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» Le  café  paie  en  France,  pour  droits 
>>  d’entrées  , vingt  pour  cent  de  fa  va- 
» leur,  conformément  à l’arrêt  du  Con- 
» feil  du  15  août  i6S^,&r  encore  dix 
» fols  la  livre  pefant  outre  & par-deffiis 
» ce  premier  droit  , fuivant  l’arrêt  du 
» 12  mai  1693  , ne  pouvant  entrer 
» que  par  le  port  de  Marfeille , où  il 
» jouit  néanmoins  de  la  faculté  de  l’en- 
» trepôt  , fans  payer  aucuns  droits  , 
» s’il  eft  à l’arrivée  déclaré  aux  Corn- 
» mis  , pour  être  envoyé  aux  pays 
>>  étrangers , à la  charge  pourtant  d’être 
» enfermé -jufqu'au  tranfport  dans  un 
» magaûn  fermé  à deux  clefs.  » ( 

U nouvelle  Encyclopédie,  ) 
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CHAPITRE  Vn. 

J)t  la  manière  de  faire  rôtir  U Café  , du 
foin  ^ti  il  faut  mettre  à fa  torréfaclion  , 
^c. 

I L n’eft  point  du  tout  indifférent  que 
le  café  foit  préparé  avec  ou  fans  mé- 
thode. Préparé  fans  méthode  , les  in- 
convéniens  qui  réfultent  de  fon  ufage 
font  fans  nombre. 

Nous  allons  donc  offrir  tout  ce  que 
les  Auteims  lès  plus  accrédités  ont  écrit 
fur  la  préparation  & fur  les  effets  du  café, 
(l)  Ce  point  nous  a paru  trop  impor- 



(i)  La  préparation  du  café  coofiAe  dans  le  jufte 
degré  de  fa  torréfaélion  & de  Ton  infufion..  On  brâie, 
OU  plutôt  on  rôtit  cette  fetnence  , ou  dans  une  poêle 
de  fer  . ou  dans  un  plat  de  tei«e  . jufqu'k  ce  qu'elle 
ait  acquis  également  de  tous  côtés  une  couleur  tirant 
fur  le  brun  ; on  en  moud  enfuite  dans  un  moulin  ^ 
café  , jufqu'.i  la  qdamité  dont  on  doit  fe  fervir  Aie 
le  champ.  On  fait  bouillir  dans  une  cafètiere  de  l’eau,, 
il  proportion  du  nombre  & de  la  grandeur  des  talTes 
f ue  1’q4  ta  rcoiplic  f laquelle  oa  jeice.  1^ 
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fant , pour  que  nous  négligions  lü  moin- 
«ire  circonlîance  qui  peut  conduire  à 
la  perftcnbilité  de  la  préparation  de  cette 
liqueur , dont  on  fait  aujourd’hui  un 
ulage  li  univerfel  & û confiant. 

C’elt  donc  de  la  maniéré  de  prépar 
rer  le  café  que  dépendent  lés  bons  ou 
fes  mauvais  effets  , & il  ne  faut  efpérer 
aucun  effet  falutaire  de  celui  dont  la 
préparation  fera  vicîeufe.  En  confé- 
quence  , on  doit  éviter  avec  grand  foin 
de  le  torréfier  ou  rôtir  au-delà  du  de- 
gré qui  lui  efl  convenable  ; car  le  café 


café  moulu.  Ctriaines  maifoDS  ont  de$  mefurcs  k caf^ 
pour  la  juâe  quantiré  des  tafl'es  d'eau  dans  laquelle 
on  doit  rinfufer.  Lorfqu'il  a bouilli  ruffifanimen't , on 
retire  la  cafeiiere  du  feu  j & on  laiife  pendant  quelqut 
temps  repofcr  l'infuûon  , pour  la  vetfcr  k clair  dans 
hs  ufles  ; U coutume  eik  de  l’avaler  le  plus  chaud 
qu'on  peut.  Les  uns  le  boiveot  fans  fucre  , & les  au> 
très  y en  meccent  plus  ou  moins.  Les  Turcs  ne  fc 
mettent  pas  en  peine  d'en  adoucir  l'amertume  avec  du 
lucre.  Les  grands  Seigneurs  mettent  dans  chaque  taUk  ^ 
une  goutte  d'enènçc  d’ambre.  D'autres  le  font  bouillir 
avec  deux  clous  de  girofle  ; d'agtrts  » avec  un  peu 
d’anis  des  Indes  j & d'autres  avec  du  caconleh  , qui 
eft  la  graine  du  cardumomum  minus.  Le  café  eft  une  des 
chofes  nécefTaires  quelles  Turcs  font  obligés  de  fournis 
à leurs  femmes  ( V'oyei  U Dictionnaire  dii  ie  Tri» 
faux , « l'articU  Cofi..  ) 
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trop  rôti  ou  trop  torréfié  détruit  lui- 
même  les  qualités  douces  & falutaires 
de  Ton  fruit  , & ne  fert  au  contraire 
qu’à  lui  donner  une  efpece  d’acrimonie 
ou  de  goût  d’huile  brûlée  , capable 
d’irriter  & de  porter  le-  défordre  dans 
les  fondions  humaines. 

Le  goût  général  qu’on  a pris  pour 
cette  liqueur  , les  éloges  que  lui  ont 
prodigués  les  Poètes  & la  plupart  des 
écrivains  , confacreroient  fans  doute 
fa  gloire  ; mais  la  maniéré  de  le  pré- 
parer elf  fi  importante,  qu’elle  ne  fau- 
roit  être  trop  foumile  à des  réglés 
propres  à prévenir  ou  à difiîper  fes 
dangers  , d’autant  plus  redoutables  , 

3 ne  l’ufage  en  efi  indiftinâement  pro- 
igué  à tous  les  tempéramens  dans 
les  difFérens  degrés  d’irritabilité  dont 
ils  font  fufceptibles.  Il  faut  encore  y 
ajouter  l’état  valétudinaire  , dans  le- 
quel fe  trouvent  aflez  fouvent  les  per- 
fonnes  qui  fe  livrent  à l’ufage  du  café , 
l’âge  tendre  auquel  on  n’héfite  pas  de 
le  permettre  , les  préparations  enfin 
mal-entendues  , fonrce  ordinaire  des 
inconvéniens  que  cette  liqueur  occa- 
fionne.  Tous  ces  abus  dans  l’iifagedu 
café  , dit  un  Auteur  moderne  , très- 


C'95  ) 

renommé  pour  cette  partie  , (i)  Ibnt 
autant  de  motifs  qui  doivent  engager 
le  Médecin  à donner  encore  plus  d’at- 
tention , s’il  eft  pofîible  , à tout  ce 
qui  peut  concerner  la  préparation  & 
la  falubrité  des  objets  de  luxe  ou  de 
délices  propres  à fatisfaire  le  goût  ou 
le  befoin  de  l’efpece  humaine,  fur-tout 
à corriger  des  fautes  mal heiireuje ment 
déjà  trop  conjacrées  par  V habitude.  (2) 


(1)  M,  Gentil,  Dofteur-Régent  & ancien  Profèf- 
ftur  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  , ancien  Mé- 
decin des  Camps  & Armées  du  Roi  , ancien  premier 
Médecin  des  troupes  de  l'Empereur  , &c,  , dont  la 
Difleriation  fur  le  café  peut  pafTer  pour  un  modèle  , 
par  l'exacliiude  & la  fa'gacité  des  divers  examens  de 
ce  véoétal. 

(2)  On  a déjà  obfervé  dans  cet  Ouvrage  , que  le 
café  qui  n’a  pas  encore  éprouvé  l’aftion  du  feu  , c’eft- 
à-dire  , dans  Ton  état  naturel  , ne  contient  que  des 
principes  doux  & falutaires  ; les  incnnvéoiens  quiré- 
fultent  de  ton  uf^ge  ne  doivent  donc  légitimement  s'at* 
tribuer  qu’au  vice  de  fes  différentes  préparations.  Le 
défaut  de  tnéthode  , le  peu  d’attention  qu’on  apporte 
ordinairement  pour  opérer  fa  torréfaftion , c’ell-à-dire 
pour  le  faire  rôtir , ( car  nous  obferverons  qu’an  em- 
ploie très-improprement  le  mot  èril/tr  ) réduifant  fou- 
vent  le  café  en  .charbon  , le  prive  de  toutes  fes  parties 
volatiles,  & par  conféquent  de  toutes  fes  qualités  Le 
principe  huileux  que  le  café  renferme  , naturellement 


La  note  qu’on  vient  de  lire  expli- 
que aiTez  comment  une  infinité  de  per- 
fonnes , dédaignant  toutes  les  précau- 
tions avec  lefquelles  il  convient  de  fe 
livrer  à l’ufage  du  café  , reffentent 
bientôt  les  funeftes  fuites  de  fes  abus  ; 
leurs  moindres  effets  font  des  maux 
de  gorge  , des  hémorragies  , des  hé- 
morroïdes , les  agitations  , le  trouble 
dans  toute  l’habitude  du  corps  , no- 
tamment au  cerveau  , principe  de  tous 
ks  nerfs.  De  là  des  maux  de  tête  cruels 
& opiniâtres,  l’infomnie,  & une  foule 
d’autres  maux  qui  dérangent  & atta- 
quent bientôt  toute  l’économie  animale» 


doux  & balfamique,  contrafte  par  la  trop  grande  aftion 
du  feu  un  caraflere  d'èmpyreumc  défagréable  , & qui 
peut  devenir  très-nuifible. 

On  peut  juger  par-la  du  nombre  d'inconvéniens  at< 
tacl^és  au  café  , quand  il  eff  mal  préparé.  Il  eA  fur- tout 
à redouter  pour  les  gens  maigres  , d'une  complexion 
bilieufe  & facile  à irriter  , non  moins  que  pour  ceux 
dont  le  fang  & les  humeurs  font  attaqués  d'un  degré 
quelconque  d’acrimonie  ou  de  diflbluiion.  En  voil^ 
peut-être  plus  qu'il  n'en  faut  pour  engager  toutes  les 
perfonnes  qui  fe  livrent  avec  paffion  'a  l’ufage  de  cette 
agréable  boiflbn  , 'a  y porter  tous  les  foins  dont  elles 
font  fufcepiiblts  , foins  qui  , comme  on  le  voit  , ne 
font  pas  fl  fort  à dédaigner  , puifqu'ils  louchcot  ài  la 
cnoArvation  de  i'organifation  de  la  fanté , dcc. 


I 
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L'ufage  du  eafé  mal  torréfié  efi:  Air-toiit 
dangereux  pour  les  ijerfonnes  mélan- 
coliqires  & hypocondriaques  ; leur  fang 
déjà  dénué  de  principes  Ipiritueux  & 
aftifs  , fe  trouve  encore  chargé  de  Tels 
fixes  & âcres  que  lui  communique  cette 
boiflbn  , & tôt  ou  tard-  elles  en  de- 
viennent les  triftes  viélimes.  Cette  boif- 
fon  d’ailleurs  , non-feulement  difibut 
trop  les  parties  balfamiques  du  fang , 
mais  elle  accéléré  encore  la  difiipation 
de  fes  principes  fpiritueux.  Ainli  les 
perfonnes bilieufes & hypocondriaques , 
les  mélancholiques  , les  poitrines  foi- 
bles  & délicates  , les  femmes  , trop 
fujetes  aux  évacuations  périodiques 
trop  abondantes  &c  , doivent  abfolu- 
ment  rejetter  tout  café  mal  préparé  , 
même  s’abflenir  de  celui  qui  le  feroit 
bien  , (i)  parce  que  le  café  ne  peut 


(ï)  La  boi/Ton  du  atfi  mal  torréfié  changent  en 
acrimonie  les  principes  doux  du  les  menant  en» 

mouvement , porte  le  trouble  dans  toute  la  machine  , 
difibut  le  fang  , donne  des  hémorragies  ,,  eaufe  l’in- 
fomnie  j les  palpitations  de  coeur , les  afiicéfions  fpaf- 
modiques  & hypocondriaques.  . . L'ufagc  du  café  d'ail- 
leurs ne  conviem  point  aux  perfonnes  habituellement 
échauffées  , ou  qui  font  fujcncs  aux  héowrtCKMkf  , aux 
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qu’être  infiniment  nuifible  à leur  conf- 
titiition. 

Rien  n’exige  plus  d’attention  , dit 
le  Dofteur  Moleley  , que  la  torréfac- 
tion du  café  ; les  vertus  & le  goût 
agréable  de  ce  breuvage  dépendent  fm- 
guliérement  de  cette  première  opéra- 
tion. La  méthode  ufitée  lui  ôte  le  plus 
fouvent  toutes  fes  qualités.  Bernier 
étant  au  grand  Caire  , où  le  café  eft 
fort  en  vogue  , les  connoifleiirs  l’af- 
furerent  qu’il  n’y  avoitdans  cette  grande 
ville  que  deux  hommes  capables  de 
bien  préparer  cette  liqueur. 

Si  le  café  n’eft  pas  aflez  rôti  , il 
perd  de  fa  qualité  , & charge  & op- 
prefle  l’efiomac  ; s’il  l’eft  trop  , il  de- 
vient aigre  , fade  , & d’un  goût  de 
brûlé  défagréable  ; alors  il  échauffe 
& agit  comme  aftringent.  Ray  dit  à 
ce  fujet  : cœfera  bonitus  caovœ  præci- 
puè  dependet  à curioja  6’  cxquijïid  tof- 
tionc. 

Aufli-tôt  que  le  café  efi;  rôti  , il  faut 
le  renfermer  foigneufément , herméti- 


^réfipelcs  &c  ; à bien  plus  fone  raifon  ’fi  le  café  cft 
mal  lorréfié^  f mal  préparé.-  • . ' 

quement 
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qiiement.  Sans  cette  précaution  , il  perd 
ics  vertus  , fa  qualité  volatile  , fon 
odeur  , fa  vapeur , qui  eft  une  de  fes 
qualités  effentielles. 

On  lit  dans  l’ouvrage  du  même  Doc- 
teur* Anglais  , que  les  Perfans  font 
dans  l’ufage  de  torréfier  l’efpece  d’en- 
veloppe qui  recouvre  le  grain  ; qu’ils 
l’-emploient  avec  ce  grain  même  , pour 
en  préparer  l’infiifion  félon  une  mé- 
thode qui  leur  eft  propre  , & que 
cette  liqueur  en  acquiert  un  degré  de 
faveur  & de  perfedion  fupérieur.  Ces 
mêmes  capfules  employées  à part , pro- 
curent aux  Turcs  une  boifTon  exquife-, 
rafraîchiflante , & dont  la  bonne  com- 
pagnie fait  ufage  dans  l’été.  C’ef  ce 
que  cette  même  bonne  compagnie , en 
France  , ( car  où  ne  la  trouve- 1- on 
pas  ? ) appelle  ordinairement  café  à 
la  Sultane,  (i)  Les  voyageurs  Theve- 


(i)  Le  café  à la  Sultane  eft  l’infulion  des  coques 
qui  fervent  d’enveloppe  au  café  , laquelle  eft  en  ufage 
«O  Turquie  , où  les  Sultanes  en  ont  introduit  la  mode  , 
par  l'expérience  qu'elles  ont  qu'il  échauffe  moins  que 
l'infufion  de  la  femence  même , & qu'il  tient  le  ventre 
libre.  Les  coques  ont  été  appellées  improprement  fleuri 
de  catë  par  nos  Français  , qui  les  ont  apportées  de 
MeJu.  ( Koyei  la  bibliothèque  Orientale  (fllerbelot.  ) 

K 
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not  , Herbert  & Gtnllaiiir.e  Kecling, 
Anglais  , alliirent  que  les  Arabes,  les 
Perlans  , les  Turcs  , les  Egyptiens  , 
prennent  du  café  toute  la  journée,  & 
qu’ils  l’avalent  gorgée  à gorgée  dans, 
de  petites  taffes  au  plus  haut-  degré  dé 
chaleur  polfible  ; & cerjii’ils  préparent 
de  cette  boilFon  avec  trois  ou  quatre 
onces  de  café  , leur  paroît  une  ftiffi- 
iante  quantité  pour  la  journée  d’une 
pertbnne.  Dans  les  Colonies  Frarrçai- 
iés  ,,  Anglaafes , Hollandoiiés  , on  dé- 
jevuae  & on-  foupe-  avec  le  café..  Ce.* 
Cuiliiaume  Kecling  , employé  au  fer- 
vice  de  la  Compagnie  des  Indes  en 
iCiOJ , paioîtêtre  le  premier  des  navlga-^ 
♦eurs  Anglais  qui  ait  parle  du  café.  » Les 
J?  habituas  de  l’ille  de.  Socotora  où- 
il  en  trouva  la  première  fois  , f® 
5.  régalent  ,.dit-il  , d’une  liqueur  ap;* 
» peliée  co/zo',bojlîon  noire  & amere» 
a qu’ils  font  avec,  une  graine  venant 
» dé*  la^  Mecque  y,  & qu’ils  boivent 
n,  fort  chaude^  lis  la  croient  bonne 
pour-  la  tête  & pour  l’ettotnac.  » 
Ecoutons  fur  le  niênrefujet  les  Auteurs, 
du  dlêt.îpnaaiEe.  dit  de  Trévoux^ 

On,  mêle  quel'quefois.„dirent-ils.j.,avec 
îe.  cafo  dfi.  îai  pfi.UiQuk  drifiL  qui 
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vre  Immédiatement  la  feve  , en  forte 
que , quand  le  tout  eft  bien  préparé , 
on  eftime  que  nulle  boiflbn  n’^ft  com- 
parable à celle-là.  Nos  François  qui , 
à la  Cour  du  Roi  d’Yemen  , chez  le^ 
Gouverneurs  & les  gens  de  confidé- 
ration  , n’ont  point  pris  d’autre  café  , 
avouent  que  c'efl  quelque  choje  de  bon 
& de  délicat.  Ils  ajoutent  qu’il  n’efl 
pas  nécelTaire  d’y  mettre  du  fucre  , 
parce  qu’il  n’y  a aucune  amertume  à 
corriger  , & qu’au  contraire  on  fent 
une  douceur  modérée  qui  fait  plaiiir. 
(i)  H y a beaucoup  d’apparence  qu’on 
ne  peut  guere  la  faire  avec  fuccès  que 
fîir  les  lieux  ; car , pour  peu  que  les 
/écorces  de  café  , qui  déjà  n’cnt  pas 
beaucoup  de  fubllance  , quand  elles 
font  trop  feches , foient  tranfportées 


(t)  Les  ' Orientaux  prennent  le  café  Tans  fucre  Se 
dans  de  fore  petites  taiTes.  Il  y en  a parmi  eux  qui  font  ' 
envelopper  la  cafetière  d'un  linge  mouillé  , en  la  reii>^ 
fant  du  feu,  ce  qui  fait  précipiter  le  marc  incontinent ,, 
& rend  la  boi/Ton  plus  claire.  Il  fe  fait  aufli  , par  ce 
vioyea-lk , une  petite  crème  au-deffus  ^ & lorfqu’oo  le 
verft  dans  la  tafTe  , il  fume  beaucoup  dav.mtage  , Sf 
ferme  une  efpece  de  vapeur  gralTe  , qu’ils  fe  font,  uni 
plaiiir  de  recevoir  , à caufe  des  bonne.s  qp  liiés  qu’ilS; 
Itti  anriboCEti  Di3y  dt  Trivoux , Art:  Café,. 

R 2. 
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ou  gardées  , elles  perdent  beaucoup  de 
leur  qualité  , qui  confifte  principale- 
tnent  dans  la  fraîcheur.  Pour  préparer 
It  café  à lu  Sultane , on  prend  l’éeorce 
du  café  parfaiternent  mûre  , on  la 
brife  & on  la  met  dans  une  petite  poêle 
ou  terrine  , fur  un  feu  de  charbon  , 
en  retournant  toujours,  en  forte  qu’elle 
ne  fe  brûle  pas  comme  le  café  , mais 
feulement  qu’elle  prenne  un  peu  de 
couleur.  En  même  temps  on  fait  bouil- 
lir de  l’eau  dans  une  cafetiere  , & 
quand  l’écorce  eft  prête  , on  la  jette 
dedans  avec  un  quart  au  moins  de  la 
pellicule  , en  laiflant  bouillir  le  tout 
comme  le  café  ordinaire.  La  couleur 
de  cette  boi/Ton  ell  femblable  à celle 
de  la  meilleure  bierre  d’Angleterre.  On 
garde  ces  écorces  dans  des  lieux  fort 
fecs  & bien  enfermés  , car  l’humidité 
leur  donne  un  mauvais  goût.  ( Voyage 
<7i  i''Arabic  heureufe  , page  x8y  &Jui~ 
y antes.  ) 

La  torréfaûion  ôte  au  café  , non- 
feulement  (es  principes  , ( ou  bien  les 
rend  fohibles  dans  l’eau  ) mais  elle 
lui  donne  encore  une  qualité  qu’il  ne 
polTede  pas  dans  fpn  état  naturel.  Le 
feu  détruit  fon  goût  de  crudité  & ^l^i 
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partie  aqueufe  de  fon  mucilage  ; il  le 
dépouille  de  fes  propriétés  falines  , & 
rend  fon  huile  empyreumatique  : de  là 
provient  fon  odeur  piquante  & ce  fu- 
met qui  excite  la  gaieté.  Le  feu  n’agit 
pas  moins  fur  les  huiles  végétales  que 
fur  les  viandes  grillées, qui  acquièrent 
par  la  torréfaction  cette  odeur  li  agréa- 
ble lorfqu’on  a faim  , & li  propre  à 
exciter  l’appétit,  (i) 

Au  relie  , on  doit  rôtir  le  café  plus 
ou  moins  ; c’ell  félon  fon  âge  & fa 
qualité.  Sa  réduclion  varie  alors.  Il  ell 
prouvé  que  quatorze  livres  pefant  de 
café  cru  font  ordinairement  réduites , 
par  la  torréfadion  , à onze  livres  dans 
les  Cafés  publics.  Ainli  l’on  n’y  ob- 


(i)  On  a eHayé  de  rôtir  en  guife  de  café  ^ des  feves, 
des  pois  , du  froment  , du  riz  , avec  des  amandes  ; 
mais  l'huile  que  fournilTent  ces  différentes  fubfiances 
n’approchent  point  pour  la  délicatelTe  de  celle  que  donne 
le  café.  Le  feu  convertit  celle-ci  en  un  empyreume  parti- 
culier , d’où  , comme  on  vient  de  le  dire  , provient 
l’odeur  piquante  , le  fumet  , qui  rend  la  liqueur  dy 
café  li  agréable.  D’ailleurs  , que  fignilient  toutes  ces 
prétendues  fubffances  , auprès  de  celle  du  café  , auquel 
on  pretendroit  les  aflimiler  ? L’ignorance  qui  trompe 
l’ignorance  n’en  impofe  jamais  aux  perfonnes  fenfées 
OU  délicates , fur  leurs  goûts  comme  fur  leurs  choix. 
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ferve  m Tâge  ni  la  qualité  (Ju  café,. 
II  faut  donc  obferver  à cet  égard  des 
réglés  plus  exades  que  celles  qu  on 
fuit  d’orclinaîre.  Par  exemple  , fi  vous 
mêlez  différentes  fortes  de  café  enfem- 
ble  , comme  chacune  exige  un  degré 
de  chaleur  différent  pour  être  rôti 
exadement  à fon  point  ^ la  boiffon 
fera  moins  délicate  & moins  agréable 
que  fi  elle  n eût  été  faite  qu’avec  une 
feule  forte  de  café,  il  n’efï  guere 
pofîible  d’en  avoir  qui  réuniffe  toutes 
les  qualités  que  la  fenfualité  & la  dé- 
îicateffe  exigent , à moins  qifon  ne 
le  faffe  rôtir  chez  foi  , & que  l’on  n’y 
apporte  tontes  les  précautions  qu’on  a 
eu  foin  de  développer  avec  une  at*> 
tention  plus  que  fcrupuleufe  dans  l’Oit- 
vrage  qu’on  préfente  auiourd'hiii  au 
puhifc» 
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CHAPITRE  VIII. 

Suite  du  précédent.  Des  précautions  pouf 
h torréfaclion.  De  rinjujion&c».  ' 

Autant  les  effets  du  café  mal  pré* 
paré  ibnt  pernicieux  , autant  le  café- 
traité  métiiodiquement  peut  devenii^ 
falutaire  ; il  n’ell  queffion  que  d’en 
appliquer  l’ufage  à propos.  L’eau  fetile,. 
telle  bouillante  qu’elle  foit , ne  fufKt 
point  pour  extraire  complettement  les^ 
tiics  du  café  ; c'eff  en  meme  temps 
la  preuve  de  la  dureté  & de  ladenfité 
du  iïuit  & celle  de  l’adhérence  intime; 
qui  lie  fes  principes  conffi’tutifs.  On  eff 
donc  forcé  , pour  eiï.  obtenir  la  défti- 
nion  , de  recourir  à un  ^gent  fiipé- 
rieiir,  & cet  agent , c’eil  lé  feu  ; en  forte 
que  fans  la  torréfaélion  , il  ne  faut  ' 
pas  efpérer  de  defunir  les  fucs  du  café.. 
Cette  torréfàélion  eff  donc  un , des 
points  les  plus  effentiels  pour  la  fa* 
veur  & la  falubcité  de  la  liqueur  qui 
en  réfidte.  Ainfi,  cfès  .que  le  fruit  du 
café  aura  pris  une  couleur  candie  à 


( >o6  ) 

la  torréfadion  , il  faut  s’en  tenir  à cet 
indice  , pour  être  certain  que  le  café 
eft  rôti  à propos. 

L’infufion  du  café  n’eft  pas  moins 
digne  d’attention  que  fa  torréfaftion  ; 
elle  influe  non  moins  eflentielleraent 
fur  l’agrément  & fur  l’utilité  de  cette 
boilTon.  Nous  reviendrons  fur  cet  ar- 
ticle. 

Les  vaifleaux  les  plus  propres  à tor- 
réfier le  café  font  ceux  d’argent  & 
de  fer.  Cefl:  mal- à-propos  qu’on  a pré- 
tendu qu’il  faut  leur  préférer  des  vaif- 
feaux  de  terre  verniflee.  (i)  Ainfi  l’on 
peut  s’en  tenir  au  tambour  de  fer. 

La  forme  la  plus  commode  du  vaif- 
feau  deftiné  à faire  rôtir  le  café  , eft 
abfolument  celle  du  tambour  de  fer  , 


(i)  L’ufage  de  ceux-ci  peut  devenir  pernicieux. 
Le  café  s'y  trouvant  à fec  pendant  fa  torréfiAio»  , 
l'émail  ou  vernis  de  la  terre , lequel  d'cA  autre  chofe 
qu'une  vitrification  , s'éclate  & tombe  par  écailles  â 
mefure  que  la  chaleur  augmente  ; & ces  éclats  ou 
écailles  fe  mêlant  & Te  pulvérifaot  avec  le  café  , peu- 
vent en  rendre  la  boiffon  très-nuifible  & très-malfèifante. 
Ainfi , excepté  tes  vaifTeaux  de  fer  & d'argent  indiqués 
fpécialement  pour  la  torréfaélion  du  café  , il  faut  évi- 
ut  avec  fou  toutes  les  auties  aiaiieres  métalliques. 
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qu’on  emploie  ordinairement  , » avec 
cette  différence  , comme  l’a  très-bien 
obfervé  le  favant  qui  a le  mieux  traité 
de  cette  matière  , que  la  broche  qui 
en  occupe  le  centre  , l'oit  coupée  à 
Ibn  entrée  ainfi  qu’à  fa  Ibrtie  de  la 
cailfe  , & que  , pour  éviter  les  ilTues 
par  où  pourroient  s’échapper,  pendant 
la  torréfaâion  , les  parties  volatiles 
du  café  , il  convient  que  le  bout  qui 
fert  de  queue  à la  broche  l’oit  attaché 
à patte  rivée  au  centre  du  fond  de  la; 
cailfe  par  laquelle  elle  palfoit  , & que' 
l’autre  bout  Ibit  attaché  de  la  même 
maniéré  au  centre  du  fond  oppofé  , 
mais  armé  d’une  manivelle  de  bois  , 
arrêtée  de  maniéré  quelle  ne  puilfe 
tourner  fur  le  bout  de  fer  qu’elle  re- 
couvre , & au  moyen  de  laquelle  ou 
puilfe  faire  tourner  le  tambour  fur  fou 
axe.  La  broche,  par  ce  moyen  n’occu- 
pant point  l’intérieur  de  la  cailfe  , n’aura 
point  l’inconvénient  des  ilfues  qu’elle 
y lailfe  ordinairement  , foit  à fon  en- 
trée , foit  à fa  fortie  du  tambour , 8c. 
les  goupilles  que  l’on  employ oit  pour 
fixer  la  broche  , qui  d’ailleurs  étoient 
fujettes  à fe  déplacer  , dev'iennent  inu- 
tiles ; & il  elt  certain  , ajoute  notre 
Jt^remcerc  ifattu*  L 


( 'oS  ) 

exa£i:  ohrcrvateirr , que  mçlnsi  il  y aura 
d’iflues  à cette  caifTe  , moins  auffi  il  Ce 
dilfipera  de  principes  volatils  du  café 
pendant  la  tprréfadion.  « (l) 

Comme  on  eïl  obligé  .d’^t^r  de  temps 
en  te/nps  le  tambour  de  delfuî  le  ré- 
chaud , & de  fécôuer  le  café  pour 
qu’il  rôtiffe  plus  également  ; comme 
il  faut  même  le  découvfir  pour  juger 
du  degré  de  couleur  qu’il  peut  avoir 
reçu  , il  feroit  à craindre  qpe  le  jeu 
de  la  couliffe  ne  laiffât , dans  çgt  exa- 
men , échapper  le  café.  Pour^prévenir 
cet  inconvénient  , il  fufiîra  d’avoir 
foin  que  la  manivelle  & l’ouverture  du 
tambour  fe  trouvent  dirigées  fur  la  même 
ligne.  Par  cette  précaution  , on  pourra 
d’une  main  fupporter  le  tambpur  par 
le  moyen  de  la  manivelle  , l’ouvrir  de 
l’autre  main  , & empêcher  que  ce  vaifr 
feau  ne  penché  , foit  à drpite  , foit 
à gauche , & ne  donne  occaüon  à la 


(«')  Il  e/l  important  que  l’otiverfure  de  ce  tambour 
foit  faite  en  coutifTe',  & ptatiquéc  fuf  U longueur  de 
lo  caifie.  Cette  caifTe  , par  U incnie  ra,ifôn  , doit 
proportionnée  de  nianiere'à  fàvorifir'’  le  jea^  de  cetée 
couliiTe  fur  la  longueur  de  la  caidè  , & qü’ells  fott 
alTez  tKaflemetit  tiavaiUée,  pour  qu'on  puilR  U fiUe 
aller  & venir  avec  facilité.  ( Di^'rrtatron  de  M*  -Gentil.  ) 
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ibrtie  du  café  , ce  qui  retarderolt  Topér 
ration  & la  dérangeroit.  Enfin , le  tam- 
bour doit  s’appliquer  & tourner  fur 
deux  échancrures  oppofées  & prati- 
quées au  bord  fupérieur  d’un  réchaud 
de  fer.  Ces  obfervations  fi  fimples , fi 
naturelles  , ces  précautions  qui  ne  coû- 
tent rien  , nous  paroilfent  trop  efien- 
tielles  à la  bonne  préparation  du  café  ^ 
pour  que  nous  négligions  de  lés  rap- 
peller  ici  à nos  lefteurs  , puifque  de, 
cette  préparation  foignée  dépénd  la 
bonne  ou  mauvaife  qualité  de  l’iifage 
de  cette  boilFon.  C’elî:  encore  une  obli- 
gation que  tous  les  Amateurs  de  café 
auront  de  plus  au  zele  attentif  de  l’Aii- 
feur  de  la  Diflerfation  fur  le- café. 

Les  principes  qui  qompofent  le  café, 
de  Moka  font  trop  mobiles  , trop  dé- 
licats , pour  fupporter  la  forte  aélion 
du  feu  , fans  fouifrir  une  perte  confi-’ 
dérable  de  fes  parties  volatiles  ; il  ne 
faut  donc  le  faire  rôtir  qu’à  un  degré' 
fuififant  , pour  ménager . cette. perte 
& pour  cela  , il  faut  obferver  que;  lé^ 
tambour  ou  vaiffeau  dans  Içquel.oh 
torréfie  le  café  , foit  fermé  herifiéti-^ 
quement  ; que  la  couleur  du  caféfôit' 
exaûement  canelle  , & jamais  ai:.- delà 
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de  cette  couleur  ; que  le  feu  foit  tou- 
jours très-modéré  & égal.  Avec  ces 
précautions  on  évitera  tous  les  incon- 
véniens  qui  réfultent  d’une  mauvailè 
préparation  , inconvéniens  nuifibles  & 
incendiaires  , qu’un  peu  de  méthode 
& d’attention  feront  difparoître  , & 
dont  l’abfcnce  ne  peut  qu’ajouter  au 
goût  & à la  faveur  du  café. 

On  aura  foin  également  d’ouvrir  le 
tambour  de  temps  en  temps  , afin  d’exa- 
miner les  degrés  de  torréfadion  du 
café , & de  réfermer  promptement  l’ou- 
verture. 

Aulfi-tôt  que  le  café  aura  acquis  la 
couleur  preferite  , il  faut  fans  délai 
retirer  le  tambour  de  defl'us  le  feu  , 
& Je  tourner  encore  à l’air  pendant 
environ  deux  minutes.  On  aura  foin 
de  tremper  enfuite  le  tambour  dans 
feau  froide  , afin  d’arrêter  l’évapora- 
tion des  principes  du  café  , de  maniéré 
cependant  que  l’eau  ne  puifie  atteindre 
jûfqü’â  la  coulifle.  Enl'uite  on  vérfera 
tout  de  fulté  le  café  dans  un  vailTeau 
qiièlconque  : faiance  , argent  , fer- 
blaiic  ou  grès  , Itt  matière  de  ce  vaif- 
feau  eft  indifférente. 

M.  Gentil  obi'êrve  fort  judicieufement 
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que  les  principes  du  café  des  ides  y 
font  combinés  dans  des  proportions 
différentes , quoique  ces  principes  foient 
abfoliiment  les  mêmes  que  celui  de 
Moka.  Le  principe  aqueux  dans  le  café 
des  ides  domine  fur  le  principe  hui- 
leux ; ainfi  il  importe  à la  bonté  de 
fon  infufion  de  lui  enlever  la  furabon- 
dance  d’eau  qu’il  contient , comn^e  le 
feul  moyen  d’en  rapprocher  les  parties 
huileufes.  Pour  remplir  cet  objet  , il 
fudira  de  donner  à ce  café  un  degré 
de  torréfaftion  qui  furpade  un  peu  le 
degré  de  celle  qu’on  donne  au  café  de 
Moka  , ce  qui  produira  la  couleur . 
maron  , qui  cd:  celle  qui  convient  aii 
café  des  ides. 

Les  propriétés  & les  avantages  du 
café  méthodiquement  torréfié  , font 
fuffifamment  démontrés  par  fes  effets. 
Le  café  n’ayant  reçu  de  l’aélion  du  fèu 
que  le  degré  convenable  pour  en  ou- 
vrir les  pores,  le  pénétrer  & dégager 
fes  principes  des  liens  qui  les  tenoient 
réunis  étroitement  , n’a  pu  contraéler 
d altération  notable.  Ce  degré  de  cha- 
leur , au  contraire , en  rompant  l’union 
de  ces  principes  , leur  a donné  la  fa- 
cilité de  fe  mouvoir  de  s’échapper 

L 3 
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au  premier  choc  capable  de  les  ébran- 
ler ; aififi  Ton  conçoit  aifément  que 
leur  mobilité  eâ  la  caiife  lans  laquelle 
ils  ne  pourroient  fe  communiquer  que 
tbiblement  à Teau.  Leur  principe  faliii 
n’a  donc  point  contracté  d’alkalefcence 
réelle,  & le  principe  huileux  fe  trouve 
conféquemment  exempt  d’empyreume. 
L’huile  aromatique  du  café  , qui  ell 
un  de  fes  principes  conftitutifs  , efl 
donc  par  conféquent  propre  à com- 
muniquer à fon  infufion  une  vertu  to- 
nique capable  de  foutenir,  le  relTort , 
& même  de  le  relever  lorfqu’il  fe  trouve 
abattu,  (i) 


(i^  M.  Gcniil  obferve  » ce  fujet  que  c’eft  vrai- 
fcir.blableniem  par  cette  raifon  que  feu  M.  Hecquer, 
dans  Difpenfes  de  CarCice  , a dit  que  » le  café- 
>.  .en  boiflbn  eft  un  préfervatif  contre  la  foiblefle  d'eâo- 
mac.  On  renia;’quc  eu  efet  , continue  M.  Hecquet . 
» que  le  café  rctablit  l'appitic , qu'il  favorife  & hâte, 
a la  digeftioD  J indépendamiueni  qu'il  ajoute  aujr-a^ré» 
^ mens  de  la  vie  par  la  joie  qu'il  infpire  , il  clialfe 
le  chagrin  & rappelle  la  gaieté.  D’ailleurs  , l’expé- 
x_  rience  jourr.alicre  nous  apprend  qu’il  abbat  les  va- 
X.  peurs  du  vio.  Il  eff  même  d’Un  grand  fccours  dans 
» les  effets  de  l'abus  des  liqueurs  fpiritueufes.  Il  donne 
» de  la  féréniié  à rcfprit  , il  le  rend  plus  fubtil  & 
> plus  habile  au  travail  ; il  prête  du  courage  & plus 
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Nous  allons  traiter  présentement  de 
rinfiifion  du  café  torréfié. 


» . de  viracité  a l’imagination  & à la  mémoire  j il 
j>  relTufcite  la  vigueur  j il  excite  l’effcrvefceiice  du 
J»  fang  ; y eft  utile  aux  ptrlbnnes  replettes  & pitui- 
» teufes  j il  provoque  les  évacuations  périodiques  du 
s fexe  ; il  rend  plus  libre  le  cours  des  urines  ; il 
» imprime  aux  divers  organes  l'aptitude  à exécuter 
» plus  facilement  & plus  promptement  leurs  fonctions  j 
» il  eit  d’un  grand  fecours  contre  les  coliques  caufées 

> par  les  ttacuofités  ou  vents  qui  s’engendrent  dans 
» le  corps;  il  modéré  le  trop  de  propeniion.au  fom- 
i>  meil  ; il  détruit  l’engourdiilémer.t  ; il  appaife  , il 
» fait  mime  cefler  la  migraine  & ks  m.mx  de  tête-; 
» il  dilFout  les  humeurs  grofftercs  & vifqueufcs,  Si 
» leur  rend  leur  fluidité  naturelle  ; il  ell , par  cette 
.a  raifon  , très-utile  dans  les  obilrudions  ; il  offre 
B un  fecours  toujours  propice  aux  goutteux  , fur-tout 
a aux  perfonnes  dont  les  humeurs  épaiffies  fe  meuvent 
U avec  lenteur  J croupiiTtnt  ou  circulent  difficilement; 
fc"  il  a la  vertu  d’adoucir  les  liqueurs,  de  les  deifa- 
B 1er,  d’abforber  les  acides  qui  fe  trouvent  dans  les 
_B  premières  voies  , & de  ks  émouffer  par  fon  amer- 
B tume  ; il  tarit  les  fluxions,  parce  que  , contribuaik 

> a la  bonté  des  digeflions  , il  prévient  beaucoup 
B de  crudités,  qui  communément  font  la  fonree  «Je 
» ce  qu’on  appelle  pituiie.il  eft  encote  regardé  comme 
» un  puiflant  diurétique  , propre  par  conféquent  à 
B délivrer  le  fang  des  férofïtés  qui  entretiennent  los 
» fluxions.  C’eft  un  fondant  lent  , mais  efficace  , qui 
■ conferve  le  fang  dans  fa  fluidité  , & l’empèche  «Je 
» fejourner  , de  croupir  , & de  former  des  engorge- 
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Lorfquele  café  a été  torréfié  au  de- 
gré qu’il  convient  , il  faut  le  laiffer 
refroidir  avant  de  le  moudre  , parce 
qii’aiitrementconfervant  encoreiin  refte 
de  chaleur  de  fa  torréfaûion,  la  fubf- 
tance  dure  devenant  pâteufe  par  l’aélion 
du  fei]  , (i)  embarralTeroit  les  canne- 
Jures  de  la  noix  du  moulin  , & ne  paf- 
léroit  pas. 


« tn-ns.  Il  tonfcrve  les  dames  en  bonne  faritc  , & 
r les  préferve  des  pàles-couleurs  ; il  défend  la  bile 
> «entre  l'aigreur  qui  la  corrompt  , ce  qui  le  rend 
»•  propre  à prévenir  & guérir  le  cours  de  ventre.  Enfin 
JJ  le  café  efl  regardé  généralement  comme  une  boif< 
ïi  fon  des  p'.iis  agréables  & des  plus  falutaires.  > 

S I ) M.  &rntil  prétend  que,  pour  ajouter  à la  bonté 
(if  Vinfufion  du  café  , fc  lui  communiquer  une  plus 
grande  quantité  des  principes  qu'il  contient  , il  fera 
iiéceflaire  de  faire  pafTer  une  fecoiide  fois  par  le  mou- 
lin  ce  café  déjà  moulu,  pour  le  réduire  en  une  pou> 
dre  plus  divifée  que  celle  qu'il  a donnée  la  première 
fois  ; & pour  que  le  moulin  foit  difpofé  i augmenter 
la  ténuité  de  cette  poudre  , il  fuifira  de  paifer  une 
broche  aflez  mince  dans  l'anneau  de  la  vis  , qui  ,par- 
defTous  le  moulin  , fert  a prelTer  l'écrou  contre  la 
noix',  Bc  de  le  refferrer  un  peu  , en  obfervant  , lorfque 
la  poudre  du  café  fera  pafTée  pour  la  fécondé  fois  , 
de  remettre  la  vis  au  même  pas  où  elle  étoit  aupara- 
vant.  Le  moulin  fe  trouvera  , par  cette  attention  , 
tout  difpofé  ^ moudre  d’autre  café,  La  fioeffe  de  cette 
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II  faut  mettre  deux  livres  d’eau  , ou 
une  pinte  d’eau  mefure  de  Paris  , fur 
deux  onces  & demie  de  café.  Lorfque 
le  café  ell:  réduit  en  poudre  , il  faut 
le  jeter  dans  l’eau  bouillante , retirer 
aufi-tôt  la  cafetiere  du  feu , & la  laif- 
fer  au  moins  deux  heures  fur  les  cen- 
dres chaudes  , hermétiquement  cou- 
verte , pour  que  le  café  s’y  mitonne 
doucement  , & qu’il  donne  le  temps 


poudre  ainfi  augmentée  , préfentera  des  furfaces  beau- 
coup pluf  multipliées  a l'eau  j elle  en  fera  ntéme  plut 
et)icac:menc  pénétrée  lui  communiquera  plus  aben- 
damraent  fes  principes.  On  conçuic  afTtz  que  cctcc 
poudre  , ainfi  divifée  , fera  bien  mieux  dilpofée  à re- 
cevoir rtnfufion  , qui  pourra  fe  faire  commodément 
dans  un  vailTeau  de  forme  prife  fur  celle  d une  cho- 
colatière , compofé  , fou  de  terre  verniiTée  , foit  de 
fer-blanc  battu  & poli  , & muni  d'un  couvercle  troué 
à foo  centre  , de  maniéré  à pouvoir  y introduire  le 
bâton  d'un  moulToir  ou  bâton  à chocolat.  Il  faut  avoir 
foin  que  le  fbnd  de  cette  cafetiere  foit  uni  en  dedans , 
ii  n<  forme  ni  faillie  ni  boHe  , autrement  une  partie 
du  café  pourroit  échapper  à l'aétion  du  moulfoir.  Dans 
le  cas  ou  l’on  préféreroii  les  vaifTeaux  de  fer  blanc 
f ou(  cette  infufion , ce  métal  étant  fujet  à ic  polTuer , 
on  en  pourra  prévenir  rinconvénient  en  faifant  prati- 
quer un  double  fond  à cette  cafetiere,  ( Voyi^  la  Dif- 
ftrtation  de  M.  Gentil  fur  le  Café'.  Rien  n'a  échappé 
à U fagïcité  fcrupuleufe  de  cet.  attentif  Médeciitt  ) . 
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à l’eau  de  le  mieux  pénétrer.  Mais  M. 
Gentil  oblerve  que  » comme  pendant 
» l’infulion  , cette  poudre  n’eft  point 
» agitée  par  le  bouillonnement  de  l’eau , 
» qui  autrement  donneroit  occaüon 
» aux  principes. volatils  de  s’échapper, 
» elle  Te  précipite  infenliblement , & 
» forme  par  f'on  dépôt  une  efpece  de 
» maffifque  l’eau  ne  peut  plus  qu’éfleu- 
» rer  , puifqu’elle  ne  le  touche  qu’à 
» fa  fuperfîcie.  Il  eft  évident  que  la 
» poudre  de  café  , dans  cet  état  dè 

repos  , ne  pourroit  que  foiblement 
» communiquer  fes  principes  à l’eau, 
» ce  qui  ptouŸe  la  néceffité  de  le  met- 
h fre  en  mouvement  en  agitant  cemaf- 

» hf.  » 

Pour  produire  cet  effet , on  fe  fer- 
vira  du  moaiâTok  ou  bâton  à choco- 
lat , qn’ôn  fera  tourner  rapidement 
entre  les  mâins  en  fens  contraire , tou- 
jours par  le  trou  du  couvercle  , afin 
de  conferver  foigneufement  toute  la 
vapeur  du  café  , & pendant  les  deux 
heures  d’infufion  , on  réitérera  de  quart 
tTheure  en  quart  d’heure  cette  opérai 
ration.  Au  bout  de  ce  temps  (les  deux 
heures  d’infiihon  ) on  retirera  la  ca- 
fetiers dii  feu  5 & on  laiflérâ  repofer 
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le  café  pendant  im  bon  quart  d’heure 
après  quoi  on  le  paffera  , li  l’on  veut 
avant  de  -prendre  , & l’on  fera  fur 
par  ce  moyen  d’avoir  dn  café  faip  , 
bien  fait  & délicieux  au  goût,  (i)  Il 
eft  à remarquer  que  moins  on  mettra 
d’intervalle  entre  l’infnfion  & la  torré- 
faftion  du  café  , plus  on  fera  lur  de 
le  prendre  meilleur , c’eft-à-dire  qu’il 
ne  faut  le  rôtir  qu’au  moment  où  l’on 
fc  difpofe  à le  prendre , en  obfervant 
toutefois  tous  les  ménagemens  & les 
procédés  qu’on  vient  d’indiquer  , & 
qui  ne  font  rien  moins  qu’indifférens 
quand  on  veut  avoir  de  bon  café. 

Par  la  maniéré  de  faire  irtfufer  le* 
café  , qu’on  vient  d’expliquer , on  fera 
alTuré  que  les  principes  du  café , que 
1 ébxîlition  aitroit  diffipés , n’ayant  point 
e/Tiiye  la  violente  action  du  feu  , &• 

• > 

{!)■  Si  t'oft  veut  conferver  le  café  juT^u'au  lende- 
main, on  le  mettra  dans  des  bouteilles  bien  bouchées  ^ 
pour  éviter  la  dilTipaiion  de  fes  principes  volatils  , c'eft- 
i-dire-  fon  évaporation  j & lorfqu’on  l'aura  retiré  de$ 
bouteilles , on  le  mettra  encore  dans  la  cafeiiere  , her» 
méiiqucineot  fermee  de  fon  couvercle , & on  le  mettra 
au  bain- marte  , pour  le  prendre  au  degré  de  chaleufi 
convenable. 
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s’étant  par  cette  ralfon  confervés  , lui 
donneront  plus  de  qualité  & de  faveur. 
D’ailleurs  , le  café  ayaT^tg  '»^u  par  la 
double  aélion  recommandée  du  mou- 
lin , un  degré  de  pulvérifation  plus 
parfait , les  prijicipes  en  font  plus  dif- 
pofés  à fe  développer , & par  confé- 
quent  à produire  les  effets  qu’on  defire 
obtenir  de  cette  opération,  (i) 


(i)  Comme  les  prhicfpes  de  cette  poudre,  eu  égard 
à la  dureté  de  fa  fubflance  , n’ont  pas  été  entièrement 
épuifés  par  cette  infufion , parce  que  le  degré  de  cha- 
leur qu'elle  y a éprouvé  ne  l’a  point  agitée  alTez  pour 
que  l’eau  pût  en  faire  l'extrait  compiétemcot  , on  ne 
rirque  rien  d’obferver  , avec  M.  Gentil  , qu’une  fcconde 
infufion  un  peu  plus  continuée  , peut  encore  être  utile 
& recueillir  des  principes  qui  auroient  échappé  à la 
première.  M.  Gentil  penfe  donc  ■ qu'il  conviendroit  de 
» remettre  U même  poudre  dans  le  tambour  , fur  un  feu 
» léger  , & de  ne  l’y  touroer  que  le  temps  nécclfairt  pour 
s la  delTécher  parfaitement  , & toute  chaude  qu'elle 
» fera  , de  la  jetier  promptement  dans  la  cafetiere , ou 
» l’on  aura  eu  foin  de  tenir  l’eau  bien  bouillante,  a 
M.  Gentil  veut  encore  * qu’on  prenne  pour  cette  der-. 
» niere  inf\ifion  les  mêmes  précautions  que  pour  la 
* première  , mais  qu’on  la  prolonge  d’une  heure  de 
> plus  , en  obfervant  toujours  d'agiter  la  poudre  par 
a le  moyen  du  moulToir  a chaque  demi-quart  d’heure. 
B Cette  fécondé  infufion  ainfi  traitée  avec  méthode  , 
» pourra  encore  fe  trouver  pafTable. 
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Le  café  qu’on  n’aura  fait  rôtir  qu*au 
degré  convenable  pour  le  rendre  péné- 
trable  à ’-i,au  , fera  toujours  plus  falu- 
taire  , pli  i agréable  , moins  amer  au 
goût  que  celui  dont  on  aura  négligé 
là  torréfaftion  ; moins  amer  , parce 
qu’il  aura  confervé  une  grande  partie 
de  fon  mucilage;  plus  agréable  , parce 
que  fes  principes  auront  été  plus  con- 
fervés  , & qu’ils  n’auront  prefque  point 
fubi  d’altération  ; beaucoup  plus  falu- 
taires  , parce  que  n’ayant  point  con- 
tradé  le  moindre  degré  d’empyreume , 
il  ne  peut  irriter  ni  caufer  l’infomnie. 
On  revient  fouvent  fur  cet  article  de 
la  torréfaction  , parce  qu’elle  eft  en 
effet  effentielle  pour  éviter  les  incon- 
véniens  qu’on  n’a  ceffé  de  reprocher 
jufqu’ici  au  café  ; inconvéniens  qu’il 
ne  faut  abfolument  attribuer  qu’aux- 
mauvaifes  méthodes  de  le  préparer , & 
qui  n’entrent  pas  plus  dans  l’elfence  du 
café  que  fa  mauvaife  préparation  , la- 
quelle nous  nous  obftinerons  à pour- 
luivre  & à combattre  avec  opiniâtreté. 

Ceft  principalement  à l’application 
mabentendue  du  café  , qui  n’eft  mal- 
heureufement  que  trop  commune , qui] 
faut  rapporter  les  inconvéniens  de  cette 
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boiflbn , par  l’iifage  indifcret  quen  font 
trop  fouvent  de.s  perfonnes  auxquelles 
fon  ufage  devroit  êtro  interdit.  Telles 
font  les  perfonnes  maigres  ^ d’un  tem- 
pérament vif, d’une  complexion  déli- 
cate , dont  le  genre  nerveux  trop 
fenûble  s’irrite  aifément.  Au  relie  , fi 
le  café , comme  quelques-uns  l’en  ac-^ 
cufent  , épuife  les  forces  , & prive 
même  l’homme  d’une  des  plus  douces 
fbnélions  de  la  nature  celle  de  fe  repro- 
duire 5 on  ne  doit  raifonnablement  attri-i 
huer  ces  effets  dellruûeurs  qu’à  l’abus  & 
à la  mauvaife  préparation  qu’on  fait  de 
çette  liqueur.  Le  Médecin  Willis  & 
d’autres  font  de  cet  avis  , & ils  ont 
raifon.  (l)  Au  relie  , nous  ne  faurions 
trop  répéter  à nos  l.eéleurs  que  , de 
toutes  les  efpeces  de  café  qu’on  prend 
en  Europe  , celui  de  Moka  mérite  la 
préférence  , ein  ce  qu’il  abonde  le  plus 


(i)  Les  principes  que  l’Auteur  de  la  DiiTertaiioo 
fiir  le  Oafé'  emploie  pour  bafes  de  fes  raifonaemens  à 
ce  fujet  . font  fi  clairs^,  fi  précis,  fi  démontrés  , ^u’il 
n'eft  guere  poflible  d’y  répondre.  Encore  une  fois  , 
ç’eft  faute  de  s’entendre  fur  ‘la  différence  des  tempé- 
ramenstqu'on  a jufqu'à  cette  heurt  inculpé  fi  grièvement 
le  café. 
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en  principes  volatils  , & qu’il  eft  le 
plus  agréable  au  goût  & à l’oclorat.  Le 
café  des  Ifles  eil  bien  loin  des  mêmes 
propriétés  ; il  efl  beaucoup  plus  aqueux, 
beaucoup  moins  pourvu  de  principes 
volatils  ; aufli  eft-il  bien  moins  cher 
& bien  plus  à la  portée  de  toutes  lés 
claffes  de  la  fociété  que  le  café  de 
Moka  , qui  aura  toujours  la  préférence 
que  lui  affurent  fon  mérite  & fa  célé- 
brité. 


Fin  de  la  première  Partie. 


ff-,  • 


ÉTRENNES 

A TOUS  LES  AMATEURS 
D E C A F É. 


CHAPITRE  IX. 

Des  propriétés  de  la  hoijfon  du  Café , Çic, 

Les  differens  Auteurs  qui  ont  traité 
des  propriétés  du  café  , en  ont  parlé 
d’une  maniéré  trop  diverfe,  pour  qu’on 
puifle  afTeoir  aucun  |ugement  certain 
iur  leurs  décifions.  Les  uns  vantent  Ja 
falubrité  de  fon  iifage  , les  autres  le 
profcrivent  comme  tout-à- fait  contraire 
à la  nature  & à la  fanté.  Tous  ont 
raifon  rela  tivement  àla  différence  d’âg^, 
Seconde  Partie,  A 
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de  fexe  , de  tempérarne-nt  ; ainû  les 
personnes  qui  n'en  ont  éprouvé  que 
des  accidens  , font  vraifemblalolement 
d un  tempérament  vif  & irritable  ; 
leurs  liqueurs  font  déjà  mues  avec  trop 
de  rapidité  ; tandis  que  celles  qui  ^ fe 
trouvent  bien  de  cette  boiflbn  font  d un 
tempérament  froid  & pituiteux  ; leurs 
humeurs  groffieres  & vilqueufes  circu- 
loient  avec  lenteur  , & avoient  beloin 
d’un  agent  qui  pût  les  exciter  & leur 
procurer  l’aflivité  qui  léür  manquoit. 
C’eft  pour  cette  raifon  que  la  boilTon 
du  café  brûlé  outre  mefure  , & par 
conféquent  incendiaire  & tres-irritable , 
fe  trouvoit  très-propre  a changer  en 
aftivité  la  lenteur  du  mouvement  ou 
l’inertie , qui  eft  la  fuite  ordinaire  de 
la  ftagnafion  & de  la  vifcofité  des  hu- 
meurs. En  effet  , le  café  trop  brûlé , 
imprégné  d’empyreume  & d’alkalef- 
-cence"i  efl  capable  de  répandre  une 
irritation  univerfelle  partout  le  corps, 
& par  conféquent  de  rappcller  la  vertu 
du  reffort  dans  les  folides  & le  mou- 
vement dans  lacirculation  des  fluides.  Il 
falloitdonc  , pour  que  les  Auteurs  dont 
on  vient  de  parler  s'accordaffent  fur  1 u- 
fa^c  ou  l’abus  du  caté  » qu  ils  en  euffent 
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examiné  on  fuivi  la  méthode  ouïes  pro- 
cédés , puifqu’il  eft  prouvé  que  fes  ver- 
tus ou  fes  inconvéniens  dépendent  uni- 
quement de  fa  bonne  ou  de  fa  maiivaife 
préparation.  Nous  ne  nous  étonnons 
donc  point  fi  un  des  plus  puiffans  Mo- 
narques du  monde , Louis  XV  , mettoit 
tant  de  foin  & d’atteqtion  à faire  lui- 
même  fon  café.  La  préparation  de  cette  " 
liqueur  , nous  ne  céderons  de  le  ré- 
péter , ne  doit  pas  être  indifférente 
pour  les  perfonnes  que  le  foin  de  leur 
iante  intéreffe  ; de  cette  préparation 
naiffent  non-feulement  les  avantages  , 
les  propriétés  de  cette  boiffon  , mais 
encore  fon  agrément  , fa  faveur , fon 
parfum  , & affurément  il  faut  que  le 
esté  réunilfe  de  grandes  qualités  , puif- 
que  les  rédacteurs  , déjà  cités  du  dic- 
tionnaire de  Trévoux, aiTurent  que  quel- 
ques cafuifles  , gens  aiifîî  connoifiéiirs, 
aulli  délicats  que  timorés  , foutiennent 
que  le  café  ne  rompt  pas  le  jeûne. 

Les  avantages  attachés  à la  prépa- 
ration méthodique  du  café  font  indu- 
bitables & démontrés  par  l’expérience 
la  plus  confiante.  Autant  le  café  trop 
brillé  ed  rebutant  par  l’amertume  qu’il 
a contractée  dans  la  torréfaClioii , au- 

A 2 


( 4 > 

tant  riifage  &c  les  effets  en  font  redou- 
tables , autant  au  contraire  la  boiffon 
du  café  rôti  & préparé  méthodiquement 
eff  agréable  , favoureufe  , délicieufe 
enfin.  Mais  nous  obfervons  encore 
qu’il  faut  , pour  lui  affurer  toutes  ces 
qualités,  le  traiter  avec  tout  le  foin, 
l’attention  & l’exaditude  que  nous 
recommandons  fcrupuleufement  à nos 
leéfeurs , les  inconv^éniens  du  café  étant 
abfolument  la  fuite  néceffaire  d’un 
degré  trop  violent  de  torréfadion.  II 
faut  donc  éviter  foigneufement  de  Je 
faire  trop  brider  , & ne  lui  donner 
que  le  degré  de  torréfaction  néceflaire 
à la  parfaite  qualité  qu’on  defire  ob- 
tenir de  fa  liqueur. 

La  négligence  feule  dans  la  prépa- 
ration du  café  , a fait  naître  toutes 
les  plaintes  qu’on  a pu  élever  contre 
cette  fubftance.  On  ne  fauroit  donc 
trop  répéter  qu’il  eft  peu  de  matières 
végétales  que  la  décodion  ou  l’infu- 
iion  dénaturent  autant  que  le  café  ; 
que  pris  en  fubflance , il  opprefle  l’ef- 
tomae,  il  éch;:ulîe  , caufe  la  naufée 
& l’incligeflion  ; qu'ainfi  l’iifage  con- 
tinué de  fa  décodion , dans  laquelle  eft. 
contenue  une  certaine  quantité  de  fa 
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fublhince , indépendamment  de  ce  qu’elle 
la  rend  déi’agréable  , tend  à produire 
les  mêmes  inconvéniens  ,,  les  mêmes 
indirpolitionsque  la  lubûance  , puiique 
le  réridii  du  grain  rôti  , lorl’qu’on  en 
a extrait  les  qualités  , n’ell:  qu’une  terre 
calcaire  , & par  cette  railbn  feule , une 
lubftance  pernicieufe.  Celi  donc  pour 
cela  que  le  Dodeur  Mofeley  a celle 
de  recommander  la  préparation  du  café 
au  lait  au  lieu  d’eau  , ou  le  mélange- 
du  lait  fur  le  feu,  » parce  que,  dit- 
>♦  il  , la  ténacité  du  lait  empêche  la 
»)  fubllance  de  le  précipiter  , & que 
»>  la  liqueur  ne  foit  conféquemment 
»>  pure  ; ainfi  on  ne  devroit  ajouter 
» le  lait  au  café  que  lorfque  la  clari- 
» fication  en  eft  parfaite.  « Le  Dodeur 
Mofeley  obferve  à cet  égard  , >>  que 
»>  cette  réflexion  fur  la  néceffité  de 
» lailTer  repofer  la  liqueur , pour  quelle 
» fe  clarifie  , ne  fe  borne  pas  feulé- 
» ment  au  café.  Toutes  les  prépara- 
» tions  que  nous  employons  comme 
» délayantes  exigent  la  même  atten- 
» tion  ; la  biere  , & particuliérement 
» la  petite-biere , quoique  fort  négli- 
» gée  fur  ce  point , doit  toujours  être 
» foigneufement  épurée  ; la  fubdance 
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>y  ép^iïTe  mélce  au  mucilage  de  h dre- 
» che  , eft  nuifible  à la  digeftion,'& 
» fait  un  tort  infini  à la  fanté.  » 

Lç  café  bien  préparé  agit  fur  l’efto- 
mac  comme  un  excellent  tonique  & 
un  très-bon  fortifiant,  ce  qui  efl  prouvé 
(i)  par  reffet^iramédiat  qu’il  produit 
fur  ce  vifeere  , lorfqu  il  etl  fiirchargé 
de  nourriture  , affadi  par  de  mauvai- 
fes  digeflions , ou  affoibli  par  l’intem- 
pérance. Il  convient  paricuîiérement 
aux  perfonnes  dont  l’cflomac  efe  natu- 
rellement foible  ; il  leur  fait  éprouver 
une  fenfation  agréable  ; il  accéléré  le 
cours  de  la  digeflion  ; il  corrige  les 
crudités  ; il  emporte  la  colique  & diffipe 
les  flatuofités.  Peut-être  n’entendra-t-on 
pas  trop  ce  que  le  Doéleur  Anglais  en- 
tend par  le  cours  de  la  digeftion  dans 
le  corps;  mais  on  pourra  fe  convaincre 
par  la  leèlure  des  ouvrages  de  d’Abbé 
Spallanzani  ,que  la  digeflion  artificielle 
faite  hors  du  corps  fans  l’afliftance  du 
fluide  gaflrique  , n’a  aucun  rapport 
avec  la  digelHon.  Qui  ne  croiroit  pas , 
ajoute  l’homme  inflruit  auquel  nous 
femmes  redevables  de  cette  remarque  , 


(i)  Tmité  fur  h Cafi  du  Docteur  Moftley. 
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il  caiife  cln  délagrémeiit  qu’on  éprouve 
à boire  du  vin  mêlé  dans  du  café  , 
qu’il  en  réfuîteroit  des  elFets  défagréa- 
blés  ? L’expérience  prouve  le  contraire. 
Cette  conformité  dans  reftomac  eft 
l’effet  d’un  pouvoir  naturel  que  l’art 
ne  peut  imiter. 

On  prend  ordinairement  le  café  ^ 
l’eau  à rifî'ue  du  dîner.  » Cette  boifîbn 
» fe  mêlant  alors  avec  les  alimens , fe 
» confond  enfuite  avec  le  chile  , lequel 
» enveloppant  les  principes  du  café , 
» en  tempere  l’adivité  & défend'  Ip 
» genre  nerveux  de  l’irritation  qu’il 
» pourroit  caufer , s’ils  n’étoient  maf- 
>>  qués  par  la  fubflance  du  chile.  Cette 
» boiffon  ainfi  mêlée  avec  les  alimens  , 
>>  en  favorife  merveilleufement  la  di- 
» geflion  , abaiffe  les  vapeurs  du  vin  , 
» laiffe  dans  la  bouche  un  parfum  qui 
» efface  le  goiît  des  viandes.  « Mais 
il  faut  obferver  de  le  prendre  chaud  ; 
s’il  efl  refroidi  , il  a nécefî'airement 
perdu  de,fes  efprits , & fa  qualité  en  efl 
altérée,  (i) 


(i)  D’ailleurî  , toute  efpece  de  boifTon  froide  peut 
plus  ou  moins  nuire  a la  digellion.  Il  faut  en  cx-ceptçr 
les  liqueurs  fpirinieqfej. 
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Les  femmes  déjeûnent  ordinairement 
avec  jdn  café  à la  crème  ou  au  lait  ; 
cette  méthode  a fes  avantages  & fes 
inconvéniens  i mais  il  faut  la  pro-fcrire 
aux  perfonnes  dont  le  fang  & les  hu- 
meurs font  épaiffis  , & ne  jouiflent 
point  de  toute  leur  fluidité.  Le  café 
ainfi  mélangé  fera  toujours  contraire 
aux  perfonnes  fu jettes  aux  glaires,  aux 
pituites  : il  ne  produira  chez  elles  qu’un 
chile  crud  & grofîier  , & laiffera  dans 
les  entrailles  une  forte  de  faburre  ca- 
pable de  troubler  toute  l’économie 
animale  , tandis  que  pour  les  autres 
tempéramens  ce  fera  une  nourriture 
douce,  propre  à prévenir  l’acrimonie, 
falutaire , & amie  de  l’eflomac,  qu’elle 
protégé  contre  l’irritation  , ainli  que 
les  parties  qui  y correfpondent. 

On  reproche  au  café  à la  crème  d’al- 
térer finguliérement  la  lymphe  , de  cau- 
fer  les  fleurs  blanches  ou  de  les  aug- 
menter dans  celles  qui  en  font  incom- 
modées ; (l)  mais  c’eft  une  erreur.  Les 


(i)  On  voit  des  femmes  bien  conftituecs  n'etre  nul- 
lement fujettes  aux  fleurs  blanches,  & avoir  des  filles 
qui  fubiflent  cette  iocommodicé  des  l'âge  le  plus 
lendte. 
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fleurs  blanches  font  une  fuite  nécef- 
faire  du  délabrement  de  l’ellomac  j de 
la  difficulté  qu’éprouve  ce  vifcere  à 
digérer  le  mélange  formé  par  l’iinioa 
de  la  partie  butireufe  du  lait  avec 
l’huile  effentielle  du  café  ; il  en  réfulte 
donc  néceffairementiine  digelfion  glai- 
reufe  , qu’il  eft  néanmoins  poffible 
d’éviter  , en  faifant  diffoiidre  le  fucre 
dans  une  demi-cuillerée  d’eaiude  vie 
avant  de  verfer  le  café.  Cette  petite 
précaution  fert  à corriger  le  café  au 
lait  ,à  le  rendre  plus  propre  à fe  mêler 
à nos  humeurs,  fans  fatiguer  l’eftomac , 
parce  que  » cette  liqueur  étant  le  dif- 
o folvant  des  huiles  effentielles , elle 
•»  devient  par  cette  railon  l’intermede 
>>  propre  à favorifer  l’union  de  l’huile 
» effentielle  du  café  avec  la  partie  bii- 
» tireufe  du  lait  , difficile  à fe  laiffer 
» vaincre  par  les  fucs  digeftifs  , & 
» capable  de  caufer  des  pefanteurs  d’ef- 
» tomac  , fur- tout  aux  tempéramens 
» pituiteux  & bilieux.  « ( i ) L’addition 


( i)  Citons  encore  à ce  fujet  les  Auteurs  du  Die- 
eionnaire  de  Trévoux,  » Beaucoup  de  perfonnes  déjeu- 
nent avec  une  talfe  de  café  Sc  un  inorccau  de  pain. 
Uans  U fJupart  des  maifons  on  fert  le  café  immedu* 


( 10  ) 

de  l’eau-de-vie  rend  ce  mélange  beau- 
coup moins  pefant  fur  l’edomac  , & 


tement  apres  le  repas.  Le  café  fe  prend  pour  diffé- 
rentes intentions  ; lésons  en  ufent  par  ainufcment , par 
coutume;  les  autres  pour  réfiiler  au  fommeil  ; beau- 
coup de  gens  pour  faciliter  la  digeftion  ; fouvent 
différentes  perfonnes  d’une  même  compagnie  le  pren- 
nent pour  fe  procurer  des  effets  tout  oppofés.  Il  feri 
d’amufenient  & d'entretien  dans  une  longue  convtr- 
fation  , ou  de  prétexte  pour  fe  taire  avec  bienféance. 
Mais  les  qualités  les  plus  réelles  que  les  Médecins  lui 
r^connoiflent  , font  de  mettre  le  fang  en  mouvement , 
moyen  par  lequel  il  tient  éveillé  ; de  difiiptr  la  mi- 
graine , & d’abforber  les  aigreurs  de  l’eftomac.  Le 
bon  café  contient  des  fels  , des  foufîres  & des  huiles 
capables  de  produire  ces  effets  , & de  rétablir  un  efto- 
niac  dérangé.  L’expérience  a appris  qu’il  convient  aux 
perfonnes  qui  ont  de  l’embonpoint  , & qu’il  nuit  à 
celles  qui  font  feches  , maigres  & d’un  tempérament 
bilieux  , a ceux  qui  digèrent  trop  vite,  à ceux  dont 
le  fang  circule  trop  vite,  à ceux  qui  ont  un  crache- 
ment de  fang  provenant  de  quelque  extrémités  de 
veines  , ou  d’arteres  trop  ouverts  , ou  d'un  fang 
trop  fubtil  & trop  acre.  Simon  Pauli  , Médecin 
Danois , a prétendu  qu’il  énerve  les  hommes  , & les 
rend  inhabiles  à la  génération.  Une  perfohne  qui  a 
demeuré  quinze  ans  en  Turquie  , m’a  dit  que  les 
Turcs  attribuent  au  café  le  même  effet  , & qu’ils  pen- 
fent  que  le  grand  ufage  qu’ils  en  font  eft  la  caufo 
pour  laquelle  les  provinces  qu’ils  occupent  , autrefois 
fi  peuplées  , le  font  aujourd’hui  fi  peu.  Dufour  réfute 
cette  opinion  dans  fon  Traité  du  Café,  du  Thé  & du 
Chocolat.  I^Dmionnairt  de  Trévoux  , article'  C.efe,^  ) 
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plus  fiifceptible  de  fe  mêler  aux  hu^ 
meurs,  (i)  Il  n’en  coûte  donc  qu’une 
légère  précaution  & qu’un  procédé  fort 
fimple  , pour  ôter  au  café  à la  crème 
©U  au  lait  les  inconvéniens  qu’on  lui 
reproche  relativement  aux  fleurs  blan- 
ches. 

Le  café  à l’eau , fur- tout  celui  qui 
n’eüfl:  pas  bien  préparé-,  efî  abfolument 
nuillbîe  aux  perfonnes  d’un  tempéra- 
ment vif , dont  le  fang  efl  fubtil  & 
le  genre  nerveux  très-irritable  , & il 
faut  abfolument  qu’elles  renoncent  à 
fon  ufage.  Si , malgré  toutes  les  obfer- 
vations  qu’on  vient  de  leur  faire  , elles 
n’ont  pasafTez  de  courage  pour  en  faire 
le  facrifce  à leur  fanté  , qu’elles  aient 
au  moins  le  foin  & rattention  d’ajou- 
ter un  peu  de  lait  ou  de  crème  à leur 
café  , pour  en  adoucir  & tempérer 
les  effets  & l’aélivité  , qui  , parcourant 


( I ) L’expérience  prouve  pour  cet  expédient.-M,  Genti 
affure  dans  fa  DifTertation  , que  les  petfonnes  qui  en 
font  ufage  s’en  trouvent  très-bien  , 8f  qu’elles  n’éprou- 
vent plus  les  inconvéniens  auxquels  l’ufage  du  café  k 
la  crème  ou  au  lait  les  expofoit  auparavant.  Cette  af- 
ferîion  nous  paroît  d’un  grand  poids  en  faveur  de 
l'expédient  propofé. 
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toutes  les  routes  de  la  circulation,  y 
porteroient  le  défordre  & l’irritation. 
Il  n’y  auroit  même  pas  de  mal  que 
la  quantité  du  lait  Airpaflat  celle  du 
café  dans  la  préparation  , & les  plus 
grands  Doéleurs  la  recommanderont 
toujours  telle  aux  perfonnes  d’un  tem- 
pérament vif,  en  qui  le  genre  nerveux 
eft  plus  promptr&:  plus  facile  à s’irri- 
ter. C’^efl:  principalement  à ces  perfon- 
nes que  l’ufage  du  café  à l’eau  doit 
être  expreffément  défendu  , puifqu’il 
efl  capable  de  troubler  leur  fommeil , 
& de  leur  caufer  d’autres  inconvéniens 
nuifibles. 


( n ) 


CHAPITRE  X. 

Vee  avantages  qui  réfultent  de  Vufage 
du  CaJ-i-, 

L E Dodciir  Mofeley  n’héfite  pas 
d’avancer  » qu’au  moyen  de  la  boilîbn 
du  café  , on  peut  fupporter  long-temps 
les  veilles  & les  études  fuivies  , fans 
craindre  aucunes  fuites  fâcheufes  , ou 
du  moins  auffi  fâcheufes  qu’elles  pour- 
roient  l’être  fans  cette  précaution.  11 
cite  à ce  fujet  l’exemple  des  voyageurs 
& des  couriers  de  dépêches  dans  les 
contrées  du  Levant  , que  l’ufage  al- 
ternatif de  l’opium  & du  café  dédom- 
magent , dit-il  , de  l’ennui  d’un  long 
voyage  , & il  n’oublie  point  les  Der- 
viches & les  autres  efpeces  de  Reli- 
gieux Turcs,  à qui  cette  boilfon  fait 
fupporter  la  longueur  des  veilles  & 
des  prières  noélurnes.  On  lit  à ce  fujet 
dans  Dernier  , que  les  Turcs  fe  fou- 
tiennent  très-long- temps  parle  feul  ali- 
ment du  café,  qu’ils  regardent  comme 
une  fubRance  trèi-nourriflante  , & que 


(H) 

c’eft  par  cette  raifon  que  , pencjant  la 
rigueur  de  leur  Carême , leur  fameux 
Ramazan  ou  Ramadan  , (i)  non  feu- 
lement l’ufage  de  cette  liqueur  leur  eft 
abfolument  interdit  , mais  qu’on  eft 
même  accufé  d’avoir  violé  les  loix  de 
l’Alcoran , fi  l’on  en  a feulement  ref- 
piré  l’odeur. 

On  ne  conçoit  cependant  pas  aîfément 
comment  le  café  pourroit  fournir  une 
nourriture  fuffifante.  Quelques  perfon- 
nes  ont  prétendu  qu’il  tient  lieu  de  vin 
Jen  Egypte  & en  Turquie  , où  l’on  dit 
qu’il  eft  la  fubftftancedes  pauvres  & des 
foldats  i’mais  il  eft  reconnu  aujourd’hui 
qu’on  ne  peut  ni  ne  doit  regarder  le 


(i)  C’eft  a peu  de  chofe  près  notre  Carême.  Le 
Ramadao  n’en  différé  prefque  que  par  j'extreme  rigueur 
avec  laquelle  le$  Mufulmans  obTervenc  le  jeûne , qu’ils 
ne  rompent  que  le  foir  , en  s'abdenant  d’eau-de-vie  , 
de.  tabac,  de  café^&c,  dont  ils  ufenc  ordinairement. 
Au  refee  , la  mort  ou  la  baflonade  , fcloo  les  cas  , 
eft  la  punition  qu’on  inflige  aux  violateurs.  Aucun  Mu- 
fulman  ne  peut  , fans  s’expoftr  au  châtiment  , prendre 
pendant  ce  temps  use  goutte  d'tau  , depuis  le  lever 
du  foleil  jufqu’à  fon  coucher  j mais  apres  que  cet  aftre 
a difparu  , on  peut  , jufqu’â  ce  qu’il  fe  levé  , boire  , 
manger  & fe  divertir , ficc.  ( Jde’e  generale  de  la  Tur- 
quie & des  Turcs,  Taris , le  Roi  , tjS8,  ) 
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café  comme  une  fubffance  nutritive. 
Sans  doute  il  peut  corriger  la  confif- 
tance  épailTe  du  l'ang  , en  rétablir  la 
fluidité  , faciliter  les  digeftions  , ce 
qui  efl  déjà  un  grand  avantage  ; mais 
on  ne  lui  connoît  pas  encore  de  prin- 
cipes aflez  nutritifs  , pour  qu’on  puifle 
lui  attribuer  la  vertu  de  nourrir.  Il 
fait  bon  de  relever  ces  fortes  de  mé- 
prifes  qui  peuvent  quelquefois  tirer  à 
conféquence.  Ainfi  , fi  ce  n’efl:  pas 
Bernier  , les  Turcs  ont  le  plus  grand 
tort  d’attribuer  au  café  des  vertus  nu- 
tritives. 

Il  eil  infiniment  plus  à propos  de 
faire  connoître  à fond  celles  dont  ce 
végétal  ell  fufccptible  , & c’efl;  ce  que 
nous  avons  tâché  de  faire  , avec  le 
plus  de  loin  & d’attention  qu’il  nous 
a été  poffible  , dans  cet  Ouvrage. 

A fa  vertu  flomachique  , le  café 
joint  l’avantage  de  répandre  une  cha- 
leur agréable  qui  convient  aux  efprits 
animaux.  Blaglivi  affure  qu’il  diffipe 
la  nonchalance  & ' la  langueur  chez 
ceux  dont  Je  genre  nerveux  efl:  affoibli 
par  les  excès  , par  la  > fatigue  ou'par 
une  conduite  irrégulière.  Les  maladies 
qu’occafionne  l’in  tempérance , ont  or- 


( ) 

dlnaîrement  leur  fiege  dans  Teftomac. 
Cet  organe  une  fois  affeûé  , loin  de 
donner  aux  alimens  la  préparation  né- 
ceffaire  pour  que  les  veines  laâées 
. puiffcnt  tranfmettre  aux  différentes  par- 
ties du  corps  des  fiics  doux  & falubres 
propres  à l’économie  animale  , devient 
au  contraire  la  fource  de  pliifieurs  ma- 
ladies , & la  caufe  d’un  dépériffement 
iiniverfel.  (i) 

Les  nations  du  Levant  ajoutent  au 
café  des  clous  de  girofle  , de  la  canelle  , 
du  cardamome  , du  cumin  ou  de  l’ef- 
fence  d’ambre  &c  , mais  jamais  ni  lait 
ni  fucre.  En  Europe  , en  Amérique  , 
aux  Indes  occidentales  , on  y mêle 
d’ordinaire  du  lait  & du  fucre  fans  aro- 
mates , excepté  après  le  dîner  ; alors 
on  le  fert  tout  pur , à la  maniéré  Fran- 


(i)  Le  Dofl'eur  Mofeley  obferve  que  la  force'& 
la  chaleur  du  café  le  rendant  propre  à atténuer  les  fluides 
vifqueux  , & à accélérer  la  circulation  , on  s'en  ell 
fervi  avec  grand  fuccès  dans  les  fleurs  blanches  , dans 
l'hydropifle  , dans  Us  maladies  des  vers  , dans  le 
coma,  dans  l'anafaïque  & plufleurs  autres  indifpolitions 
eccafionnécs  par  une  nourriture  mal-faine  , ou  par  le 
défaut  d'exercice,  la  fbibUfle  des  fibres  & laTupprcf- 
ûon  de  la  uaufpiratioa. 

çaife. 
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çalie.  Une  ou  deux  lafles  de  café,  pri* 
ies  alnfi  après  le  dîner  , provoquent 
la  digeftion  , & cette  liqueur  convient 
alors  beaucoup  aux  personnes  qui  font 
habituellement  conftipées.  Si  avant  de 
la  prendre  on  avale  un  verre  d’eau  , 
comme  on  le  fait  dans  le  Levant,  elle 
agit  comme  apéritif.  Les  Anglais  étoient 
dans  l'habitude  d’ajouter  de  la  moutarde 
lorfqu’ils  prenoient  du  café  ; les  aro- 
mates s’y  mêlent  aulîi  avec  fnccès,  & ces 
deux  fubllances  aznji  mêlées  , convien- 
nent aux  conftitutions  venteufes , lan- 
giiilTantes  , feorbutiques  ; cette  prati- 
que convient  fur  tout  aux  perfonnes 
infirmes  , & dans  tous  les  cas  où  la 
chaleur  peut  être  utile , & où  les  échnuf- 
fans  font  indiqués.  On  a aufii  recom- 
mandé le  café  dans  le  feorbut;  & un 
voyageur  , Dufour  , affure  qu’on  fe 
fert  de  la  farine  de  café  bien  mioulue 
comme  d’un  excellent  dentrifice. 

Sir  Thomas  Herbert  , qui  a fait  im 
affez  long  féjour  daas  le  Levant,  affure 
que  les  Perfans  ont  du  café  l’opinion 
la  plus  avantageufe  ; ils  penfent  qu’il 
réjouit  le  cerveau  , qu’il  difilpe  la  mé- 
lancolie , qu’il  procure  une  excellente 
digeftion  , qu’il  tient  éveillé  , qu’il 

B 
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purge  la  bile  , qu’il  éclaire  l’erprif  j 
qii’enfîn  riiAige  habituel  du  café  ne  jaeut 
que  procurer  des  avantages  inapprécia- 
bles. (i)  Cette  liqueur  ell  pour  eux  d’un 
li  grand  prix  , qu’ils  n’héfitent  pas  de 
dire  , avec  cet  enthoufiafme  ü commun 
à tous  les  peuples  d’Orient  , qu’elle 
fut  inventée  par  l’Ange  Gabriël  pour 
rétablir  la  fanté  délabrée  du  Prophète, 
qui  s’en  trouva  fort  bien.  Nous  mettons 
à part  toute  l’exagération  de  cette  opi- 
nion Perfane  , pour  tranferire  ici  une 
tradition  qui  prouve  que  cette  boiflbn 
éteifen  vogue  dans  l’Arabie,  en  622  , 

■ lorfqiîe  Mahomet  s’enfuit  de  la  Mec- 
que , e’elî- à-dire  huit  liecles  & demi 
avant  l’apparition  d’un  Traité  d’un  fa- 

b.  . , . 

(i)  Si.mbo  Pauli  de  Roftock , Médecin  du  Roi  de 
D.ncmark,  fut  avec  le  Profefleur  Siahl  & de  Hait  , 
tin  d<S  grands  deflrtiftcurs  du  café.  Dieu  fàlTe  paix 
à F iren  Pauli  ! ce  Médecin  , qili  ne  connoiflbit  pas 
les  propriétés  réelles  du  café  , lui  en  créa  de  nuitibles 
dans  fon  imagination  , & les  donna  comme  telles  au 
jublic  ; il  appuya  fan  atrertion  fur  ce  qu'il  avoir  lu 
qu’un  certain  Mahomet  Cafnin  , Roi  de  Perfe  , avoir 

■ perdu  la  vigueur  de  fa  conftitution  par  Tufage  de  cette 
Iqucur  ; mais  la  Chymie  & l’expérience  ont  réclamé 
contre  le  jugement  de  Simon  Pauli  , qui  paroît  avok 
été  »iCé  a fs  piévenir  qu'*  î'éelaiitcv 


vnnt  Médecin  d'Egj'pte  fur  le  café.  On 
prétend  que  cet  Ouvrage  , dont  la 
copie  eft  à la  bibliothèque  du  Roi  , 
fut  compofé  en  1470.  Toutes  les  Na- 
tions anciennes  qui  ont  fait  un  frcs- 
gî-and  ufage  des  légumes  , en  prépa- 
roient  une  très-grande  partie  par  la 
lorréfadion  , & il  eft  très-vraifembla- 
ble  que  les  Arabes  ccnnoiffoient  l’art 
de  préparer  une  liqueur  avec  les  grai- 
nes féchées  ou  rôties  d’un  arbre  indi- 
gène de  ces  contrées  , avant  que  ce 
même  ufage  fut  connu  en  Egypte,  en 
Perfe  , ou  dans  quelques  autres  con- 
trées voifnes.  Ceff  une  quedion  plus 
Cl  rieufe  qu’importante  de  favoir  fi  la 
liqueur  ne  tire  pas  fon  nom  de  Cufa 
eu  Cafa  , ville  de  l’Arabie-heureufe  : 
le  mot  Arabe  ban  , grain  de  café  , 
répond  à notre  feve , en  Anglois  bean  , 
& c’efl  vraifemblablement  fon  étymo- 
logie : peut-être  le  mot  GrecBfmfov 
bure , rin  d'orge  , en  Anglais  molt  , 
dreche  , peut  venir  de  l’Arabe  buna. 
Au  refte  , rien  de  moins  intéreffant 
que  ces  fortes  de  difTertations  ; & que 
nous  importe  le  mot  , quand  c’efl  la 
chofe  qui  doit  nous  occuper  ? 

Bacon  prétend  , vraifeinblableniçnt 
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d’aprcs  Hakiiiyt  & Biddulp  , que  le 
caf-i  foulage  la  toto  , réjouit  le  cœur 
& aide  à la  digellion.  Le  Dodeur  Wil- 
Jis , dansl’aPharmacie  ,afrure  que  l’ul'age 
journalier  du  café  éclaire^  vivifie,  famé , 

( ce  font  fes  expreffions  ) & qu’il  dif- 
lipe  tous  les  chagrins.  Le  célébré  Har- 
vey en  faifoit  un  grand  ufage  , & 
Voltaire,  fur  la  fin.de  fes  jours  , n’avoit 
prefque  pas  d’autre  aliment.  Les  gens 
de  lettres  , & tous  ceux  qui  mènent 
line  vie  fédentaire  , y ont  ordinaire- 
ment recours  , pour  réveiller  leur  mé- 
moire affoiblie  à force  d’étude  & de 
réflexion  ; & plufieurs  écrivains  ne 
craignent  point  d’avancer  que  le  café 
fortifie  la  mémoire  & le  jugement, Si- 
que  c’efl:  un  aliment  qui  affermit  puif- 
fcin  ment  toutes  les  avions  naturelles.  ( i ) 


î)  La  deflruaioD  des  défordres  qu’entraîne  l'ufqge 
înir.odéié  de  l’opium  , n’eft  pas  une  des  qualités  les 
moins  précieufes  du  café  ; l’etficacité  de  ect  agréable 
rcmede  fuffit  pour  en  démontrer  l'importance.  La  perte 
de  l’appétit  , la  flupeur  , la  débilité,  la  perte  de  la 
mémoire  , la  mélancolie,  la  paralyfie,  l’hydropifie  , 
font  les  inconvéniens  qui  Tuivent  ordinairement  l’habi- 
tudecontinuelle  de  prendre  de  trop  fortes  dofes  d'opium  : 
cette  fubilance  même  , quoiqu’épurée  & fous  la  forme 
du  laudanum  , blca  qu'on  ne  l'emploie  que  dans  les 


( ) 

Le  Do£^eiir  Molbley  a remarqué 
que  la  gravelle  efl  infiniment  plus  rare 
dans  les  Colonies  Françaifes,  où  l’on 
prend  beaucoup  de  café  , que  dans  les 
Colonies  Anglaifes  , où  l’ufage  en  eft 


cas  appropriés  & i des  dotes  modérées  , produit  ce-» 
pendant  d'ordinaire  la  naufée  , la  langueur  , le  vertige  , 
les  tueurs  froides  , le  mal  de  tète  , les  paillons  hyflé- 
riques  , le  tremblement.  En  vain  quelques  Médecins  St 
quelques  Chymiiles  enihoutiailes  de  l'opium  , tels  que 
Paracelte  , Helmont  , Silvius  &c  , ont  fait  différentes 
tentatives  pour  améliorer  cette  tubllance,  en  la  dépouil- 
lant de  As  propriétés  nuiftbles  ÿ mais  aucuns  ne  font 
encore  parvenus  k remplir  ce  but  fi  defirable.  Une 
préparation  qui  pourroit  prévenir  As  mauvais  effets 
fur  certains  individus  , & garantir  les  malades  des 
fuites  fouvent  fâcheuAs  de  ce  médicament  , Aroit  fans 
doute  une  acquifiiion  précieufe  pour  la  Médecine  ; mais 
les  qualités  nuifibles  de  cette  plante  ne  paroiifent  pas 
cire  de  nature  à faire  efpcrer  une  telle  amélioration  , 
Si  il  en  elf  de  cette  combinaifon  de  bonnes  de  mau- 
vaifes  qualités,  comme  de  celte  qui  A rencontre  fou- 
vci.t  parmi  les  hommes , où  l'on  voit  quelquefois  les 
venus  les  plus  ellimables  alliées  dans  la  même  perfonne 
aux  defauts  les  plus  révolcans.  Quoi  qu’il  en  foit , de 
pour  en  revtsnir  i ce  qu’on  a dit  des  bons  effets  du 
caA  contre  les  ÎBConvéniens  de  l’opium  , on  obArvera 
que  c'eA  du  moins  une  confolation  , lorfqu’on  ne  peut 
prévenir  un  imal  quelconque  , d’avoir  trouvé  un  moyen 
de  le  gaétir.  Koyej  U Traité  fur  U Café  au  Doâeur 
Mofiley.  ) 
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înoins  répandu  ; & qu’en  Turquie,  où 
l’on  en  fait  une  boillon  d’habitude,  la 
gravelle  & la^  goutte  font  prefqiie  des 
maladies  inconnues.  Au  refte  , on  a 
éprouvé  que  la  boiflbn  du  café  eft 
d’un  grand  fecours  aux  perfonnes  ré- 
plettes  ou  qui  ont  le  ventre  trop  gros  ; 
►qu’il  cft  très- utile  dans  les  cas  d’em- 
barras dans  les  reins  , caufe  affez  ordi- 
naire & générative  des  pierres  , des 
coliques  Réphrétiqucs  & des  fuppref- 
fions  d’urine.  Les  goutteux  fe  trou- 
vent auffi  très  - bien  de  fon  ufage  ; 
il  tempere  leurs  douleurs  & rend  leurs 
accès  moins  fréquens.  Une  tafTe  de  fort 
café  pris  fans  fucre  ou  fans  lait , dans 
le  plus  fort  accès  de  l’afthme , (i)  le 
fait  difparoître  , & quelquefois  même 
fans  retour  , & Huxham  prétend  qu’il 
eft  propre  à calmer  les  éruptions  Hé- 
vreufes  & cette  toux  incommode  qui 


(i)  Le  Dofteur  Mofeley  cite  k ce  fujet  l’exemple 
d'un  Chevalier  Floyer  , qui  , après  avoir  été  fujet 
pendant  prefque  toute  fa  vie  à des  attaques  d'adhmc  , 
qui  avoient  réfiôé  k toutes  fes  recherches  , elTaya  , 
quoiqu'il  eût  alors  plus  de  quatre-vingt  ans  , de  faite 
ufage  du  café  contre  cette  maladie  » & qui  en  obtint 
un  plein  fucccs. 
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accompagne  fonvent  la  petite  vérole. 
JI  aurcitpu  ajouter  qu’il  rétablit  promp- 
tement les  conllitutions  épuif’ées  par 
la  goutte  , ou  par  d’autres  maladies 
chroniques.  ^ 

Le  vertige  , la  léthargie  , le  catharre 
& les  maux  de  tête , occafionnés  par 
l’obUruêlion  des  vaiueaux  capillaires , 
rélident  rarement  à l’iifage  du  café, 
La  tête  êfî:  même  la  partie  de  tout  le 
corps  fur  laqueUe  le  café  a le  plus 
d’adion  ; fes  bons  effets  à cet  égard 
font  conftatés  par  une  fort  longue  expé- 
rience. Il  ell  contre-indiqué  dans  cer- 
tains cas  d’apoplexie  ; mais  alors  on 
le  fait  prendre  avec  fuccès  en  lave- 
ment ; & l’on  voit  dans  l’hifloire  da- 
l’Académie  des  Sciences  , que  Malle- 
branche  a guéri  de  cette  maniéré  une 
perfonne  attaquée  d’apoplexie.  Dans 
les  Indes  occidentales  , où  les  maux 
de  tête , tels  que  la  céphalalgie  , fhé- 
micranie  & le  clavus  , font  plus  violens, 
plus  opiniâtres  , plus  cruels  qu’en  Eu- 
rope , le  café  eft  abfolument  le  feul 
reraede  qu’on  emploie.  (l) 


(i)  On  emploie  quelquefois  les  opiatiques  dans  les 
mêmes  circooHanccs  j mais  le  café  a de  plus  que 
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En  Amérique  , où  les  femmes  font 
trop  fiijettes  à la  fuppreffion  & à la 
chlorofe  , on  leur  recommande  de  dé- 
jeûner avec  du  café  très-fort  & très- 
chaud  , & de  prendre  après  beaucoup 
d’exercice.  On  en  emploie  l’ufageavec 
fuccès  dans  toutes  les  obftruûions  des 
vifceres.  Par  fes  qualités  excitatives 
& déterfives  , il  aide  les  féçrétions  , 
provoque  les  menflrues  , & appaife 
toutes  les  douleurs  qu’occafionne  leur 
retard.  Par  la  même  raifon  , les  éco- 
nomes des  plantations  d’Amérique  & 
les  autres  cultivateurs  qui  y fontexpo- 
fés  aux  rofées  du  matin  & du  foir  , 
prennent,  avant  d’aller  à la  campagne , 
une  taffe  de  café  , qui  leur  fortifie 
l’eftomac  & les  préferve  des  inconvé- 
niens  attachés  aux  travaux  de  l’agri- 


l’opium  , l’avantage  de  pouvoir  être  pris  fans  incon- 
vénient dans  les  maux  d’eftomac.  Les  femmes  , qui 
.font  les  plus  expofées  «i  ces  indifpofitions  , peuvent 
en  faire  ufage  en  tout  temps.  Le  café  difiîpe  les  amas 
'd’humeurs  & les  obllruftions,  qui  font  les  eau  fes  très- 
fréquentes  de  ces  inciifpofitions'  que  l’opium  aggrave, 
comme  on  fait,  lorfque  le  foulagamcnt  momentané  qu’il 
■procure  a celle.  C’eft  l’opinion  du  Dofleur  Mcfelcy  , 
qui  paroît  avoir  examiné  avec  attention  les  effets  3i 
tes  propriétés  du  café. 

culture , 
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culture  , & fpécialement  des  défriche- 
mens.  Aufli  les  voit-on  impunément  bra- 
ver un  air  humide  ou  le  voifmage 
des  eaux  ftagnantes.  Le  café  fubflitué 
au  quinquina  dans  les  pays  chauds  , & 
même  pris  en  fubftance  , a foiivent 
tranché  les  fîevres  continues  & rémit- 
tentes ; il  a de  plus  que  le  quinquina  , 
l’avantage  de  ne  point  nuire  à l’efto- 
mac  , & de  conferver  au  contraire  le 
bon  état  de  ce  vifcere.  Il  n’agit  pas 
moins  efficacement  contre  les  foiblefles 
& les  naufées , diffipe  les  mauvais  effets 
qui  réfultent  de  l’ufage  immodéré  du  runi 
ou  des  liqueurs  fermentées , & efl:  d’un 
fuccès  prefque  infaillible  dans  prel'que 
tous  les  excès  de  l’intempérance.  Lee- 
venhock&  Huxham  prononcent  haute- 
ment qu’il  provoque  latranfpiratlon  , & 
qu’il  tempere  la  foif  & l’ardeur  des  ma- 
ladies. 

Comme  , félon  le  Dofleur  Mofeley  , 
la  boiffon  du  café  eff  d’un  effet  mer- 
veilleux pour  ceux  qui  ont  la  poitrine 
foible  & délicate , ou  accidentellement 
affoiblie  par  le  rhume,  par  la  toux  in- 
vétérée , par  une  pulmonie  nàiffante , 
& par  ces  autres  efpeces  de  fluxions 
qui  rendent  la  voix  rauque  , & qui 
Seconde  i^anic*  C 


( 26  ) 

caiifent  raftlitne  & la  difficulté  de  ref- 
pirer,  il  n’eft  pas  douteux  que  préparé, 
fort  & clair , & mclé  avec  une  aflêz 
•grande  quantité  de  lait  bouilli , le  café 
ne  devienne  un  aliment  fort  nutritif  & 
^ balfamique , & qu’il  ne  convienne  beau- 
coup alors  dans  la  phthifie  & dans  tou- 
tes les  maladies  où  l’ufage  du  lait  ell 
indiqué.  Nous  obfervons  à cet  égard 
que  le  Doâeur  Mofeley  a foin  d’in- 
diquer une  ajje^  grande  quantité  de  lait 
bouilli.  Cette  obfervation  n’eft  rien 
moins  qu’indifférente  ici , relativement 
à ce  que  nous  avons  déjà  dit  précé- 
demment. 


( ) 


CHAPITRE  XI. 

Continuation  du  précédent.  De  rufagt 
Çf  de  V utilité  du  Café  ; de  la  décoclion 
du  Café  crud  y 6’c. 

I L ne  paroît  pas  hors  de  propos  d’exa- 
miner avec  attention  les  raifons  pour 
lefquelles  on  a fait  des  reftridions  li 
graves  fur  l’ufage  du  café.  On  remar- 
quera d’abord  , relativement  aux  tem- 
péramens  foibles  , que  la  boiffon  du 
café  n’a  pas  paru  produire  fur  eux  au- 
cun mauvais  eifet  , ou  que  du  moins 
elle  ne  leur  a occalionné  que  de  très- 
légeres  indifpofitions.  Quant  à' la  ma- 
niéré dont  le  café  agit  fur  les  tempé- 
ramens  bilieux  , l’expérience  nous  ap- 
prend que , dans  les  climats  chauds  , où 
ces  tempéramens  font  en  bien  plus 
grand  nombre , & où  l’on  prend  plus 
de  café  qu’ailleurs , cette  liqueur  adou- 
cit les  aigreurs  de  la  bile  ; qu’elle  çll 
bonne  pour  le  chorela-morbus  ; que 
rellçmac  des  perfonnes  büieufes  s’en 
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arrange  mieux  que  de  toute  autre  boif- 
fon  ; qu’elle  fait  dil’paroître  les  naufées 
qui  accompagnent  d’ordinaire  les  affec- 
tions bilieufes  ; qu’enfin  elle  eft  très- 
utile  dans  la  jauniffe , dans  les  obflruc- 
tions  du  foie.  Au  refte  , le  Doâeur 
Mofeley  avoue  » qu’il  ne  connoît  au- 
» cime  bonne  théorie  d’après  laquelle 
» on  puiffe  s’abftenir  d’ufer  du  café 
» avec  modération  , & qu’il  ne  voit 
» pas  pourquoi  il  feroit  moins  innocent 
» pour  les  tempéramens  foibles  que 
» pour  les  perfonnes  replettes  , ou 
» qui  -ont  feulement  le  ventre  un  peu 
» gros.  « (l) 

Les  fuccès  les  plus  conftans  qu’ont 
obtenu  de  l’ufage  du  café  les  perfon- 
nes atteintes  d’obftruélions  de  vifceres , 
démentent  parfaitement  l’affertion  que 
le  café  eft  nuifibledans  les  affeélions  mé- 
lancoliques & hypocondriaques.  Quant 
à fa  propriété  d’égayer  les  efprits,  elle 
eft  inconteflable  , puifque  ces  effets 
font  fenfibles  aufîi-tôt  après  qu’on  a 
pris  du  café.  On  lit  dans  Blegny  , page 


(i)  Voyez  rOuvti^e  déjà  cité  du  Dudeur  Mofeley 
fur  le  Calé. 
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177»  <1“^  cette  liqueur  rem  édie  très- 
» efficacement  dans  les  deux  fexes  ^ 
»>  à toutes  efpeces  d’indilpolitlons  qu’on 
» attribue  aux  vapeurs  du  foie  , de  la 
» rate  & de  la  matrice  , par  conféquent 
» aux  maladies  hypocondriaques  , & 
» généralement  a toutes  les  paffions 
» hyftériques.  Je  fais  , continue  cet 
» Auteur  , qu’il  fe  trouve  indifférem- 
» ment  parmi  les  bilieux  , les  fanguins, 
y>  les  pituiteux  & les  mélancoliques , des 
» perfonnes  à qui  le  café  fait  du  bien 
» d’autres  à qui  il  fait  du  mal  ; mais  il 
» n’en  eft  pas  moins  vrai  qu’il  eû  peu 
» d alimens  & de  médicamens  auffi  gé- 
>>  néralement  bons  que  le  café.  « Ainiî , 
li  , comme  il  paroît  néceffiaire  à quel- 
ques  perfonnes  qu’on  dife  du  mal  d’une 
chofe  pour  en  rehauffierles  vertus  , on 
demande  qui  eft-ce  qui  doit  s’abflenir 
entièrement  de  l’ufage  du  café , il  faut 
repondre  qu’on  ne  connoît  perfonne 
qui  foit  particuliérement  dans  ce  cas, 
il  ce  n’eil  ceux  dont  les  nerfs  font  trop 
lenfibles  , trop  irritables  &c  , & qui 
doivent  s’abftenir  du  café  comme  de 
toute  liqueur  échauffante  , irritante  ; 
qu  au  reffe  on  doit  s’en  rapporter  là- 
nellus  a fa  propre  expérience  , & que , 
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ifi  elle  nous  dit  que  le  café  ne  nous 
convient  pas  , il  ne  faut  pas  en  pren- 
dre. 11  y a des  gens  tellement  confti- 
tués  qu’ils  ne  peuvent  rien  fouffrirde 
tout  ce  qui  touche  à leurs  nerfs , ou  que 
le  moindre  échauffant  affeéle  finguliére- 
ment.  Il  en  efî:  aufîi  à qui  une  feule  taffe 
de  fort  café  caiife  le  tremblement.  Ces 
gens-Ià  doivent  abfoliiment  s’en  inter- 
dire l’ufage.  Boyle  rapporte  qu’il  a vu 
le  café  produire  le  même  effet  que 
l’émétique  ; quelquefois  il  échauffe  & 
ôte  le  fommeil  ; mais  le  thé,  le  vin  de 
Champagne  &c  , ne  procluifent-ils  pas 
quelquefois  de  pareils  effets?  (t)  D’ail- 
leurs,il  ne  faut  guere  être  furpris  fi  l’abus 
d’un  végétal  aufîi  aélif  , aufîi  puiffant 
que  le  café  , eft  nuifible  dans  quel- 
ques circonftances  , & s’il  n’agit  pas 
quelquefois  fur  les  perfonnes  foibles 
d’une  maniéré  particulière  & relative 
à leur  complexion.  (2)  Un  Anglois 


(1)  Plufieurs  Autears  ont  confondu  cet  excès  de 
fenfibilité  nerveufe  avec  la  paralylle  , qui  dépend  de 
la  privation  de  la  fenfibilité  , contre  laquelle  rien 
ne  paroît  plus  convenable  que  le  café.  Voy  tz  Mo/elfj. 

(2)  L’ Anglois  Flare  rapporte  que  fes  nerfs  furent 
affeâés  pour  ea  avoir  pris  long-temps  & avec  excès* 
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nommé  Flare  s’étant  cité  lui -même 
comme  une  des  vidimes  du  café  , a 
induit  en  erreur  bien  des  perfonnes  ; 
& comme  on  a allégué  foiivent  fon 
exemple  en  Angleterre,  pour jiiftifier 
les  objeélions  qu’on  a pu  faire  contre' 
l’ufage  du  café , il  femble  qu’il  n’ell  pas 
mal  de  rapporter  les  propres  paroles  de 
cet  Auteur. 

» Quoique  le  café , dit-il  , ait  été 
» très-nuifible  à ma  fanté  , & qu’il 
» m’ait  jetté  dans  des  affeflions  para- 
» lytiques  , /c  ne  prétends  pas  pour  cela 
le  décrier  ni  le  condamner  ; je  dois 
» même  avouer  qu’étant  encore  fort 
» jeune  , j’ai  fait  un  trop  grand  excès 
>=•  de  cette  boiffon  & des  antres  boif- 
fons  de  l’Inde.  J’ai  fait  à cet  égard 
» comme  un  très- grand  nombre  de  per- 
» fonnes.  Ainfi , quoique  j’aie  tout- 


Mais  on  pourroit  lui  répondre  : pourquoi  avez- 
vous  fait  excès  de  café  ? On  remarque  cependant  par 
-les  lettres  du  Doéleur  Fothergill  lequel  étoit  d’une 
extrême  fenfibilité  , d'une  conAitution  très-délicate  &c, 
que  n’ayant  pu  s’accautumer  a prendre  du  thé  , il  fc 
mit  a l’ufage  contant  mais  modéré  du  café , & qu’il 
n’en  éprouva  pas  la  moindre  incommodité  pendant  un 
grand  aoinbre  d’années  que  ce  régime  dura, 
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» ù-fait  abandonne  le  café  depuis  plus 
» de  trente  ans , que  j’aie  recouvré  le 
?>  ton  de  mes  nerfs  , & que  le  fyftême 
» nerveux  foit  aéluellement  en  fort  bon 
» état  chez  moi , je  crois  que  le  café  pris 
» modérément  & dans  une  exade  pro- 
M portion  , peut  être  d’une  fort  grande 
» utilité  &c.  Il  eft  vrai  que  les  boif- 
» fons  des  Indes  ne  conviennent  pas 
» à toutes  les  conflitutions  ; une  feule 
» de  ces  liqueurs  agréables  , comme 
V le  tîié-verd , ell  nuifible  à tel , pen- 
dant  qu’à  tel  autre  elles  le  font  tou- 
}>  tes.  « Ce  fimple  récit  de  Fiare  fuffit 
pour  épargner  toute  explication.  Le 
lait  même  , qui  eft  la  nourriture  des 
enfans  , le  lait , quand  on  leur  en  donne 
une  trop  grande  quantité  , devient  la 
fource  de  plus  d’une  maladie  dange- 
reufe , & les  nourrices , dit  M.  Mofe- 
ley  , encourent  fouvent  à cet  égard 
des  reproches  trop  fondés.  (l) 

Au  refie  , tous  les  faits  particuliers 
qu’on  pourroit  citer  , prouveroient 
feulement  que  les  hommes  font  diffé- 


( ! ) Hyppocrate  attribue  la  deftruftion  d'un  grand 
nombre  d’enfans  à cette  caute.  Cela  eft  tout  fimple, 
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remment  organifés  , & que  les  excep- 
tions ne  détruifent  pas  les  réglés  (i), 
le  café  ell,  pins  que  toute  autre  fubf- 
tance  , fujet  à ces  exceptions  : c’eü:  au 
difcernement  des  perfonnes  de  l’art  & 
de  celles  qui  étudient  leur  fanté,  qu’il 
faut  laiffer  le  choix  des  unes  & des 
autres. 

Le  lecleur  a déjà  pu  fe  convaincre 
qu’il  n’eft  peut-être  pas  de  fubftance 
fur  laquelle  on  ait  penfé  & écrit  plus 
diverfement  que  fur  le  café.  Quelques- 
uns  prétendent  qu’il  efl  fec  , & que  c’efl 
pour  cela  qu’il  convient  aux  phlegma- 
tiques  & aux  perfonnes  repletes  , mais 
qu’il  efl:  pernicieux  aux  perfonnes  mai- 
gres ; d’autres  foutiennent  qu’il  eûfrold^ 
& qu’il  convient  par  cette  raifon  aux  bi- 
lieux, aux  fanguins  , aux  complexions 
chaudes  ; d’autres  afïiirent  quW  e^ckaiid^ 
& conféquemment  nuifible  aux  fanguins, 


Ci)  Le  Doftcur  Mofeley  a fort  bien  obfervé  à ce 
fujet  , que  tette  efpece  de  rapport  fympatique  qui  fe 
trouve  entre  une  pcrfonne  & une  fubftance  quelcon- 
que , pour  laquelle  telle  autre  a de  l’antipathie  , peut 
bien  rendre  raifon  de  cette  variété  inhnie  qu’on  ob- 
fcrve  dans  les  produirions  de  la  natiiie  , & particu* 
Itéremcnt  dans  les  végétaux. 
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aux  bilieux  , mais  très- convenable  aux 
tempéramens  froids  ; d’autres  encore 
veulent  qu’il  agifle  comme  calmant , d’au- 
tres comme  ftimulant.  Eh  , Meflieurs  I 
accordez-vous  donc  , car  nous  n’entre- 
prendrons fûrement  point  cette  tâche , 
d’autant  plus  embarraffante  , que  la 
matière  médicale  rejette  abfolument 
les  prétentions  de  vos  prétendus  adep- 
tes. (i) 


(x)  On  fait  fort  bien  que  Willis  , Cheyne  , Levis 
te  quelques  autres  Auteurs  Ânglois  , penfent  que  le 
café  eft  nuifible  aux  tempéramens  bilieux  & maigres, 
qu'il  l'eA  également  aux  hypocondriaques  , aux  mélan- 
coliques, comme  il  eft  contraire  à ceux  qui  font  fu- 
iets  aux  hémorrhagies.  On  convient  avec  eux  que  le 
café  doit  être  proferit  , n’importe  où  , dans  les  cas 
d'hémorrhagies,  particuliérement  dans  celles  de  la  ma- 
trice , dans  le  crachement , l'expeâoration  ou  le  TOmiHê- 
ment  du  fang  , malgré  lefentimnent  duDoéttur  Ferlival, 
qui  regarde  le  café  comme  un  fédatif  puiiTant.  Mais  , 
dit  le  Doâeur  Mofeley  , • il  eft  fort  aifé  de  prouver 
» que  , hors  ces  cas  , c'eft  une  boilTon  tres-falutaire , 
» comme  le  démontre  l'ufage  général  qu'on  en  fait 
» dans  certaine!  contrées.  Il  eft  même  étonnant,  ajoute - 
a t-il , qu'une  telle  aflertion  ait  pu  trouver  des  par- 
» lifans  en  Angleterre  , où  l'ufage  modéré  qu’on  fait  du 
» café  mec  rarement  k portée  de  juger  des  inconvéniens 
» occafionnés  par  l'abus  qu'on  en  peut  faire  ; & s'il 
» m'eft  permis  , continue  t il^  d'ajouter  ici  le  rtfùhît 
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Quand  le  café  fort  des  mains  delà 
nature  , il  ne  contient  que  des  prin- 
cipes falutaires  , & fsn  fruit  pafle  par- 
mi plufieurs  pour  un  des  plus  grands 
furodifques  & des  plus  grands  réfo- 
lutifs  que  nous  ayons.  On  en  recom- 
mande en  conféquence  la  décoélion 
dans  les  afteftions  catarrhales , qu’elle 
réfout  fouvent  par  les  fueurs  , non 
moins  que  par  l’expeéloration  , laquelle 
la  décoction  du  café  crud  provoque 
& même  facilite.  L’Auteur  de  la  Dif- 
fertation  furie  café  cite  trop  d’exem- 
ples & d’obfervations  fur  cette  décoc- 
tion , pour  qu’on  puifle  fe  refufer  à 
la  confiance  qu’on  doit  avoir  dans  fes 
bons  effets. 

Plufieurs  Auteurs  ont  encore  regardé 
le  café  comme  très-propre  à prévenir  , 
même  à guérir  les  accidens  caiifés  par 
l’épaiflifTement  de  la  lymphe.  L’expé- 
rience a en  outre  démontré  combien 


B de  mes  propres  expériences  dans  ces  mêmes  con- 
« trêes  , je  puis  aiTurer  qu'elles  démentent  formelle- 
B ment  les  imputations  qu'on  a faites  contre  le  café  , 
B & que  mes  obfervations  ont  été  confirmées  par  celles 
B que  j'ai  reçues  des  Médecins  de  Conffaniinople  8c 
B de  plufieurs  autres  villes  de  l'Empire  Ottoman,  b 
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il  eft  utile  dans  les  infirmités  qui  pro- 
cèdent de  répaiflîflement  même  du  fang. 
Enfin  , il  eft  prouvé  que  la  décoélion 
du  café  non  brûlé  provoque  non-feu^ 
lement  les  évacuations  périodiques  du 
{exe  , mais  encore  qu’elle  les  rétablit , 
lorfqu’elles  éprouvent  quelques  déran- 
gemens  fenfibles. 

La  décoélion  du  café  crud  s’opère 
en  faifant  bouillir  un  gros  de  café 
pilé  bien  fin  dans  une  livre  ou  cho- 
pine  d’eau  , pendant  l’efpace  d’un  quart 
d’heure.  On  en  tire  la  teinture  , & 
on  laiffe  enfuite  repofer  la  liqueur 
hors  du  feu  pendant  un  autre  quart 
d’heure.  On  la  laiffe  fur  le  marc , & 
lorfqu’on  veut  en  faire  ufage  , on  la 
verfe  encore  chaude  pour  la  boire  à 
jeun,  par  taffées,  avec  du  fucre,  de  demie 
heure  en  demie  heure.  On  peut  en  boire 
par  jour  cinq  à fix  petites  taffes  , mais  il 
faut  , tous  les  jours  , faire  une  nou- 
velle décoélion. 

La  décoûion  du  café  crud  guérit  le 
dérangement  des  évacuations  périodi- 
ques des  femmes  , la  goutte  , les  ca- 
tarres  de  poitrine  , les  dartres  , les 
humeurs  froides  , les  tumeurs , les  en- 
gorgemens , les  maux  de  tête , les  étour- 
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diiTemens  , les  embarras  du  cerveau 
les  tremblemens  ; les  foiblefles  de  poi- 
trine & d’eftomac,  le  rhume  , l’afthme, 
les  indigeftions  , les  fleurs  blanches  ; 
mais  il  faut  bien  fe  garder  de  croire 
>>  qu’elle  convienne  indiftinfiement  à 
» tous  les  tempéramens  , ni  même  dans 
» tous  les  cas  où  fon  ufage  auroit  été 
» précédemment  fuivi  du  fuccès  le  plus 
» complet  : il  eft  très-important  d’avoir 
» égard  aux  circonftances  qui  les  ac- 
» compagnent  , & dans  lefquelles  peu- 
>*  vent  fe  trouver  les  perfonnes  à qui 
» l’on  fe  propoferoit  d’adminiUrer  ce 
» fecours  ; autrement  il  fe  trouveroit 
» fouvent  expofé  à ne  produire  que 
» des  effets  nuifibles,  qui  décrédite- 
» roient  l’ufage  de  cette  boifl'on , fur 
» lequel  il  fera  toujours  très-prudent 
» de  confulter  auparavant  les  perfon- 
» nés  de  l’art,  (i) 

Mais  foumettons  au  goût  & au  ju-^ 


Ci)  Voyez  à ce  fujet  la  Diflertation  fur  le  Café 
de  M.  Gentil,  ainfi  que  les  obfervaiions  de  ccc  habile 
Médecin  fur  les  eifeis  du  café  , relativement  à ces 
maladies  auxquelles  il  en  a appliqué  l'ufage  , avec  un 
fuccès  qui  fait  le  plus  grand  honneur  à fes  recherches 
'•&  à fes  découvertes 
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gement  des  vrais  amateurs  une  autre 
maniéré  de  préparer  le  café  crud , in- 
ventée par  M.  Andry  , Doéleur  de 
la  Faculté  de  Paris , & expliquée  dans 
fon  traité  des  alimens  de  Carême.  Juf- 
qu’ici , dit  M.  Andry  , on  n a reconnu 
qu’un  moyen  de  fe  fervir  du  café  , 
qui  eft  de  le  brûler  ; il  y en  a un 
autre  néanmoins  , auquel  il  eft  éton- 
nant qu’on  n’ait  pas  encore  penfé  ; c’eft 
de  tirer  la  teinture  du  café  comme 
celle  du  thé  , & d’en  faire  , par  cette 
méthode  toute  limple  , une  boiflbn 
d’autant  plus  faliitaire, qu’on  n’y  peut 
rien  foupçonner  d’adufte  , & que  , de 
plus  , elle  doit  contenir  un  extrait 
naturel  de  ce  qu’il  y a dans  le  café 
de  moins  fixe  & de  plus  éthéré , c’ell- 
à-dire  la  partie  la  plus  mercurielle  , 
la  plus  légère  , & en  même  temps  la 
plus  douce  de  ce  mixte  ; au  lien  qu’en 
le  brûlant  , on  ell  caufe  qu’il  fe  dif- 
lipe  beaucoup  de  cet  elprit  doux  & 
fubtil  ; toujours  eft-il  certain  que  par 
la  préparation  ordinaire  , le  café  perd 
conhdérablement  de  fon  poids  ; & fi 
l’on  veut  l’éprouver  , on  verra  que 
le  déchet  eft  de  cent  vingt  grains  fur 
une  once  , c’efi-à-direde  près  de  deux 
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gros  , diminution  trop  grande  pour 
que  la  dilîipation  des  efprit^ volatils, 
qui  font  les  premiers  à s’évaporer , n’y 
ait  beaucoup  de  part.  Quoi  qu’il  en 
foit  , voici  comment  il  faut  préparer 
cette  boiflbn. 

Il  faut  prendre  un  gros  de  c,afé  en 
feve  , bien  mondé  de  fon  écorce  , le 
faire  bouillir  l’efpace  d’un  demi  quart 
d’heure  au  plus  , dans  un  demi  fep- 
tier  d’eau  , enfiiite  retirer  du  feu  la 
liqueur  , qui  fera  d’une  belle  couleur 
citrine , & après  l’avoir  lailTée  repo- 
fer  quelque  temps  , bien  bouchée,  la 
boire  bien  chaude  avec  du  fucre.  Cette 
boiflbn  exhale  une  odeur,  douce  qui 
fe  diflîpe  aifément  ; elle  a un  goût 
agréable  ; elle  fortifie  l’eftomac  ; elle 
corrige  les  crudités  , & débarraflb  fen- 
fiblement  la  tête.  Mais  une  qualité  par- 
ticulière qu’on  lui  trouve,  c’ell qu’elle 
adoucit  l’âçreté  des  urines  & foulage 
la  toux  la  plus  opiniâtre.  Nous  en 
avons  fait  l’expérience  fur  plufieurs 
malades. 

Le  même  café  qu’on  a employé  la 
première  fois  retient  encore  aflêz  de 
qualité  pour  pouvoir  s’en  fervir  une 
fécondé  & même  une  troifleme  , ce 
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qin  vient  de  ce  que  ce  fruit  , qui  ne 
le  ramollit  prefque  point  en  bouillant , 
eft  d’une  tifliire  extrêmement  compare, 
qui  empêche  que  ce  qu’il  contient  de 
plus  fubtil  ne  s’évapore  tout  d’un  coup. 

Si  on  laiffe  bouillir  long-temps  le 
café  , fa  couleur  fe  charge  , & la  li- 
queur devient  verte  comme  du  jus 
d’herbe  ; elle  eft  moins  bonne  alors , 
parce  qu’elle  eft  trop  remplie  de  par- 
ties terreftres  elle  laifîe  même  au 
fond  du  vaifleau  un  peu  de  limon  verd , 
ce  qui  marque  aflez  la  groftiéreté  de 
ces  mêmes  parties.  Il  faut  donc  pren- 
dre garde  de  la  faire  trop  bouillir. 
Avec  cette  précaution  , on  peut  s’af- 
furer  d’avoir  une  boiflbn  merveilleufe 
pour  produire  les  effets  falutaires  que 
nous  venons  de  marquer.  Il  y a même 
lieu  de  croire  que  , fi  Tufage  s’en 
introduit , ce  ne  foient  pas  là  les  feuls 
avantages  qu’on  en  pourra  retirer. 

Nous  remarquerons  qu’ayant  fait 
iifage  de  cette  boiffon  , nous  avons 
découvert  qu’outre  les  qualités  qu’on 
vient  de  rapporter  , elle  a celle  de  fou- 
tenir  les  forces  contre  l’inanition;  (i) 

(i)  L'eaimable  Auteur  de  cet  »rticUnou$  permet' 

enibrte 
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en  forte  qu’étant  prife  à Jeun,  on  peut 
fe  paffer  plus  long-temps  de  nourriture 
fans  en  être  incommodé  ; c’eft  de  quoi 
fe  convaincront  aifément  ceux  qui  en 
voudroient  faire  l’expérience.  ( Journal 
des  Sav.  Z J zS  , p.  2.8  j.  ) 

Au  refte  , pour  qu’on  ne  foit  pas 
obligé  de  pefer  chaque  fois  le  café  ^ 
M.  Andry  ajoute  que  vingt-huit  grains 
de  café  mondé  font  un  gros.  Il  obferve 
en  outre  qu’il  y a cent  vingt  - huit  gros 
dans  une  livre  , & que  comme  le  café  , 
fuivant  fa  méthode  , peiit  fervir  jufqu’à 
trois  fois  , il  y aura  trois  cens  quatre- 
vingt  quatre  prifes  de  café  dans  une  livre. 
Ainfi  , une  perfonne  qui  n’en  prendra 
qu’une  fois  le  jour  , n’en  dépenfera 
pas  une  livre  en  un  an.  Il  s’en  faut 
de  beaucoup  qu’il  en  foit  de  même  en 
le  brûlant.  M.  Andry  finit  par  obfer- 
ver  qu’un  homme  tombé  en  apoplexie 
fut  tiré  d’affaire  par  plufieurs  lavemens 
de  café.  ( Acad,  z y 2.0.  Biji.  p.  2^.) 


Ua-i-il  de  renvoyer  fon  iugement  à cet  /g'Srd  a l’opi- 
nion de  fon  confrère  M.  Gentil  j qui  ne  nous  p aroîc 
pas  être  du  Btcme  avis  fur  les  vertus  nutritives  du 
caféî 


D 
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CHAPITRE  XII. 

Dts  diffcrentts  analyfès  chymiqius  du 
Café  , 6’c. 

L’analyse  chymiqne  du  'café  dé- 
montre que  ce  végétal  poITede  une 
grande  portion  d’acide.  Newman  a ob- 
tenu d’une  livre  de  café  brûlé  , fournis 
à des  menftrues  aqueux  & fpiritueux , 
huit  onces  d’un  extrait  gommeux  , ré- 
Eneiix  & aftringent  ; Bourdelin  a re- 
tiré de  deux  livres  & demie  de  café 
brûlé  , .fix  onces  fix  dragraes  d’huile  ; 
Houghton  (i)  en  a retiré  deux  onces 
quatre  dragmes  & deux  fcrupules  d’une 
livre  de  café  non  brûlé  ; le  Fevre  , 
Newman  , Lemeri  & Bourdelin  , ont 
obtenu  neuf  dragmes  & demie  de  fel 
fixe , de  deux  livres  & demie  de  café 
brûlé  ; &:  Floyer  & Bourdelin  en  ont 
obtenu  un  fel  volatil  faifant  une  forte 
cfiérvefcence  avec  l’acide  marin.  Voilà (*) 


(*)  les  Tranfkaions  p^Uolophiquei, 
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les  principes  d’où  dépendent  f’es  qua- 
lités en  Médecine. 

On  trouvedans  les  mémoires  de  l’Aca- 
démie Royale  des  Sciences  , une  ana- 
lyi'e  du  calé  diÙiîlé  à feu  niid , dont 
il  réfulte  que  trois  livres  de  café  tor- 
réfié comme  il  convient,  le  font  trou- 
vées réduites  d’un  quart  de  leur  poids. 
On  a fait  bouillir  légèrement  deux  livres 
quatre  onces  de  ce  café  ainfi  brûlé  & 
réduit  en  poudre  , dans  foixantc-douze 
livres  d’eau  limpide  ; cette  décoélioU 
féparée  du  marc  , verfée  par  incîinai- 
fon  & dillillée  lentement  au  bain  de 
v'apeur  , a donné  foixante 'livres  & 
neuf  onces  de  liqueur  limpide  , qui 
étoit  d’abord  infipide,&  qui  a donné 
enfuite  des  marques  d’un  peu  d’acidité  , 
& enfin  d’un  acide  violent.  La  maffe 
reliée  dans  l’alambic  , réduite  à la 
conlillance  d’un  extrait  folide  , pefoit 
dix-fept  onces  deux  gros  , laquelle 
étant  dillillée  par  la  cornue  , a donné 
cinq  onces  un  gros  foixante  grains  deli- 
<jueur  acide , deux  onces  trois  gros  trente 
grains  de  liqueur  acre  & alkaline , avec 
une  portion  de  fel  volatil  urineux  , une 
once  cinq  gros  quarante  - deux  grains 
d’huile  d’une  conlillance  épailTe. 

D Z 
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La  maffe  noire  reftée  dans  la  cor- 
nue , raréfiée  & fpongieufe  , pefoit 
quatre  onces  demi  gros  , & étant  cal- 
cinée pendant  plus  de  douze  heures  , 
foit  au  feu  du  réverbere , foit  dans  le 
creufet , elle  efl  demeurée  encore  noi- 
râtre ; elle  a répandu  de  la  fumée  & 
de  la  flamme  pendant  tout  ce  temps  , 
& a été  réduite  à une  once  & trois 
_gros.  Ainfi  calcinée  , on  en  a retiré 
par  la  lixiviation  , fept  gros  foixante- 
dix  grains  de  fel  alkali  fixe,  qui  avoit 
l’odeur  & le  goût  de  foufre.  La  perte 
des  parties  dans  la  diftillation  à la  cor- 
nue a été  de  trois  onces  fix  gros  qua- 
rante-huit grains  , 8c  dans  la  calcina- 
tion , les  parties  évaporées  en  fumée 
& en  flamme , ont  été  de  deux  onces 
cinq  gros  trente-fix  grains.  L’auteur 
ajoute  qu’il  paroît  évidemment  par  l’ana- 
lyfe  de  cette  teinture  , qu’une  demie 
once  de  café  brûlé  contient  un  gros 
foixante  huit  grains  d’un  extrait  épais  , 
cinquante  grains  environ  de  fel  acide, 
huit  grains  de  fel  volatil  urineux  , 
treize  grains  d’huile  qui  approche  de 
la  confiflancc-de  la  graifle  , huit  grains 
de  fcl  fixe  , & quatre  grains  de  cen- 
dre ou  de  terre  ; mais  la  poudre  tirée 


( 4S  ) 

après  la  décoûion  , & bien  feche,  pe< 
foit  feulement  vingt -trois  onces  lix 
gros.  Il  y a eu  potr  conféquent  plus 
de  douze  onces  de  cette  poudre  dilTou- 
tes  dans  la  décodlion.  Il  eft  réfulté  aiifS 
de  cette  analy fe , que  cette  poudre  ou 
marc  de  la  décoâion  , diftillée  dans 
la  cornue  , a donné  cinq  onces  un 
gros  quarante-quatre  grains  de  liqueur , 
avec  des  marques  d’un  peu  d’acide  & 
de  beaucoup  plus  d’alkali  , lix  onces 
fept  gros  trente-fix  grains  d’huile  épaifle 
& de  la  confiftance  de  la  graifle , trente- 
huit  grains  de  fel  volatil  , & que  la 
maffe  noire  , retirée  de  la  cornue  , 
pefoit  fix  onces  quatre  gros  , laquelle  , 
calcinée  pendant  huit  heures  , a laifTé 
quatre  gros  vingt-quatre  grains  de  pouf- 
fiere  d’un  gris  cendré  , & dont  on  a 
retiré  par  Ta  lixiviation  vingt-quatre 
grains  d’un,  fel  qui  n’étoit  pas  purement 
alJcali  , mais  falé.  Ainh  , les  parties 
qui  fe  font  di/fipées  & perdues  dans 
la  diftillation  , égalent  le  poids  de 
cinq  onces  vingt-cinq  grains  , & celui 
de  cinq  onces  fept  gros  quarante-huit 
grains  dans  la  calcination. 

M,  Geoffroy  a aufîi  analyfé  du  café 
à feu  nud , & de  trois  livres  de  graines 
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de  café  diftillées  dans  une  cornue  , (i) 
il  ed  forti  quatre  onces  cinq  gros  & 
demi  de  phlegme  limpide  , prefque 
fans  odeur  & inlipide  , deux  onces 
cinq  gros  dix- huit  grains  de  liqueur 
im  peu  acide  & un  peu  auftere  ; deux 
onces  trois  gros  quarante-huit  grains 
de  liqueur  , foit  acide  , foit  âcre  , uri- 
neufe , d’une  odeur  d’huile  brûlée  , d’un 
goût  amer  & auftere  ; huit  onces  deux 
grosfoixante-ftx grains  d’unehuile  épaif- 
fe  , qui  approchoit  de  la  confiftance  de 
la  graifle.  La  maflereftéedans  la  cornue 
•pefoit  onze  onces  un  gros , laquelle  , 
-calcinée  pendant  trente- huit  heures  , 
a laifle  une  once  cinq  gros  quinze  grains 
de  cendres  brunes  , dont  on  a tiré 
■par  la  lixiviation  une  once  foixante 
iept  grains  de  fel  purement  alkali  fixe. 
H y a eu  dans  la  diftillafion  une  perte 
de  fubftance  de  huit  onces  fix  gros 
douze  grains  , & dans  la  calcination  , 
■de  neuf  onces  trois  gros  cinqiiante-fept 
grains. 

Il  faut  conclure  de  ces  analyfes  du 


(r)  Voyei  le  troiiieme  volume  de  fa  matieiemé* 
dicale. 
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café  que  fa  vertu  dépend  principale- 
ment d’une  huile  épaiffe  , empyreii- 
matique  , mais  qui  fe  raréfie  très-fort, 
& qui  s’eft  chargée  de  particules  de 
feu  par  la  torréfadion , avec  une  por- 
tion affez  confidérable  de  fel  volatil 
urineux. 

Ces  produits  n’exiftent  point  fous 
ces  carafleres  dans  le  café  confidéré 
dans  fon  état  naturel.  A l’égard  de  là 
qualité  d’empyreiime  , de  fel  volatil 
urineux  & d’alkali  fixe  de  ces  produits, 
il  faut  les  regarder  comme  fadices  & 
pures  créatures  du  feu.  En  effet  , l’huile 
combinée  du  fruit  du  café  ne  doit  être  , 
dans  fon  état  naturel  , aucunement 
altérée  d’empyreiime , ni  imprégnée  de 
particules  ignées.  C’eft  une  huile  effen- 
tielle  , qui  , n’ayant  point  fouffert 
de  l’adion  du  feu  , doit  avoir  confervé 
fa  qualité  douce  , fon  odeur  fuave& 
fes  principes  volatils  , tels  qu’elle  les 
a reçus  de  la  nature.  Quant  aux  fek 
urineux  & lixiviels  , on  conçoit  qu’ils 
font  auffi  l’effet  de  la  torréfaélion  & 
de  la  calcination  ; car  le  feu , n’ayant 
point  exercé  fon  aftion  fur  le  café  , 
n’a  pu  lui  enlever  fon  eau  de  végéta- 
tion. L’acide  eûçntiel  de  ce  végétal 
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demeure  donc  intadt  & exempt  d’alka- 
lefcence. 

Il  faut  donc  éviter  d’analyfer  le  café 
par  la  voie  feche  , comme  caufe  de 
l’altération  de  prefque  tous  les  corps. 
On  fait  à quoi  s’en  tenir  aujourd’hui 
fur  CCS  analyfes  à feu  nud  , par  lef- 
quelles  tous  les  végétaux  donnent  à peu 
près  les  mêmes  produits,  (i)  M.  Gen- 
til , Auteur  d’une  excellente  Difi'erta- 
tion  fur  le  café,  & à qui  nousfommes 
redevables  d’une  foule  d’obfervations 
lumineufes  à ce  fujet  , a toujours  em- 
ployé dans  Tes  procédés  le  café  dans 
ïbn  état  naturel , & il  l’a  toujours  traité 
par  la  voie  humide  , comme  la  feule 
propre  à faire  connoître  les  principes 
naturels  & conftitutifs  de  ce  végétal. 

Voici  le  premier  procédé  de  l’ana- 
lyfe  du  café  non  torréfié  par  fimple 
intermede  , & traité  dans  fon  état  na- 
turel par  rinfufion  & par  l’ébullition 
dans  l’eau  , enfuite  par  la  voie  feche  , 
d’après  les  principes  de  ce  favant  Mé- 
decin. 


(i)  On  peut  voir  combien  ces  analyfes  font  infuffîfan- 
tes  , dans  un  mémoire  de  M.  Vénel  , inféré  dans  Us 
nimoircÿ  des  Savais  étrangers,  ^ Voyez  ces  mémoires,  } 

M.  Gentil 
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M.  Gentil  a mis  quatre  onces  de 
café  de  Moka  concaffé  dans  un  pot  de 
terre  verniffée  ; il  a verfé  trois  livres 
d’eau  bouillante  fur  ces  quatre  onces 
de  café  , qu’il  y a lailTé  infufer  pen- 
dant vingt-quatre  heures  , au  bout  def- 
quelles  il  leur  a fait  fubir  l’ébullition 
pendant  deux  heures.  Il  a verfé  enfuite 
par  inclinaifon  la  liqueur  dans  un  autre 
vaifTeau  ; elle  avoit  pris  une  couleur 
de  verd  foncé.  Cette  opération  réité- 
rée quatre  fois  fur  le  meme  café  , a 
employé  douze  livres  d’eau  , qui  ont 
extrait  la  partie  colorante  de  ce  fruit. 
Cette  liqueur  , filtrée  au  papier  gris , 
& évaporée  à petit  feu  , n’a  point 
formé  de  pellicule  , & mife  à la  cave  , 
elle  n’a  dépofé  aucun  produit  cryfiallin. 

Le  fécond  procédé  de  M.  Gentil  pour 
la  même  analyfc  du  café  dans  fon  état 
naturel  , mis  en  poudre  & difiillé  au 
bain-marie , a été  de  mettre  huit  onces 
de  café  de  Moka  pulvérifées  & macé- 
rées pendant  trois  jours  dans  quatre 
livres  d’eau  , & de  les  foumettre  en- 
fuite  à cette  difiillation  : elles  n’ont 
fourni  par  cette  opération  qu’une  eau 
imprégnée  d’une  odeur  & d’un  goût  de 
café  , & n’ont  donné  aucune  huile. 

Seconde  Farde,  E 
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La  troiflcnie  opération  du  même  fa- 
▼ant  a été  celle  du  café  diftillé  à feu 
nud  ; il  a j)ris  la  poudre  du  café  traitée 
félon  les  deux  premiers  procédés , & 
l’a  diftillée  enfuite  à feu  nud  dans 
quatre  livres  d’e'au  , & a trouvé  qu’elle 
n’a  rendu  qu’une  eau  moins  chargée 
d’odeur  que  la  précédente. 

Son  quatrième  procédé  a été  celui 
du  café  non  torréfié  , diflillé  à la  cor- 
iiue  par  le  bain  de  fable.  La  poudre 
du  café  , qui  avoit  été  employée  à la 
troifieme  opération  , a été  remife  dans 
une  cornue  de  verre , au  bain  de  fable  ; 
le  feu  a été  pouffé  par  degrés  pendant 
quinze  heures  , & a fourni  fix  onces 
de  liqueur  d’un  goût  & d’une  odeur 
de  brûlé. 

Pour  le  cinquième  procédé  , le  marc 
de  cette  difîillation  a été  placé  dans 
une  cornue  de  gris  à feu  nud , pouffé 
pendant  douze  heures  Jufqu’à  faire  rou- 
gir la  cornue  ; ce  marc  n’a  produit 
qu’une  eau  claire  d’une  forte  odeur  de 
brûlé  ; la  matière  qui  reftoit  dans  la 
cornue  étoit  un  vrai  charbon  , qui  , 
mis  dans  une  poêle  de  fer  , expofée 
à un  feu  violent  , a d’abord  donné 
beaucoup  de  fumée  ; & comme  la  cal- 
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cination  fe  faifoit  à l’air  libre,  la  ma- 
tière contenue  clans  cette  poêle  a pris 
feu,  & la  flamme  a dévoré  toute  l’huile. 
Cette  mafiere  étant  tout-à-fait  calci- 
née , puis  lelîivée  & évaporée,  a donné 
un  fel  alkali  fixe. 

Le  fixieme  procédé  de  M.  Gentil 
a été  le  café  traité  par  torréfaélion. 
Il  a torréfié  au  tambour  quatre  onces 
de  café  de  Moka , jufqu’à  ce  qu’il  eût 
acquis  la  couleur  canelle.  Ce  café  moulu 
& diftillé  au  bain-marie , a donné  une 
eau  odorante  ; enfuite  diftillé  à feu 
nud,  il  n’a  rien  fourni  de  plus. 

Le  feptieme  procédé , celui  du  café 
traité  par  torréfaéfion  & diftillé  à la 
cornue  , à feu  nud  , a eu  lieu  de  la 
maniéré  fuivante.  Après  avoir  torréfié 
& fait  pafTer  au  moulin  quatre  onces 
de  café  de  Moka  , ce  café  a été  mis 
dans  une  cornue  de  grès  , qui  a été 
expofée  à feu  nud  dans  un  fourneau , 
dont  le  feu  a été  continué  par  degrés. 
Cette diftillation  a , peu  de  temps  après, 
fait  pafler  une  huile  brune  & épaiffe , 
qui , pat  le  réfroidiflement , s’eft  atta- 
chée aux  parois  du  récipient. 

L’examen  du  principe  huileux  du  café 
ne  pouvant  s’obtenir  que  par  les  ana- 
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ly fes  qui  fe  font  par  la  voie  feche  f 
M.  Gentil  prévient  dans  fon  excellent 
ouvrage , qu’il  n’a  pu  fe  difpenfer  d’avoir 
recours  à celle-ci  , uniquement  pour 
fe  procurer  l’occafion  de  faire  cet  exa- 
men. II  a dérogé  à cet  égard  à la  loi 
qu’il  s’étoit  pour  ainfi  dire  impofée  , 
d’éviter  ces  fortes  d’analyfes  , dont 
voici  les  produits  ou  réfultats. 

La  première  fe  réduit  à une  liqueur 
chargée  de  la  partie  colorante  du  café^ 

La  fécondé  à une  infufion  imprégnée 
de  Todeur  & du  goût  de  ce  fruit,mais 
point  d’huile  à nud. 

La  troilieme  à une  eau  moins  odo- 
rante que  celle  du  fécond  procédé. 

La  quatrième  à fix  onces  de  liqueur 
d’un  goût  & d’une  odeur  de  brûlé. 

La  cinquième  à un  fel  alkali , qu'ont 
lai/Té  beaucoup  de  flamme  & de  fu- 
mée. 

La  fixieme  a donné  une  eau  odo- 
rante , ■ & rien  de  plus. 

La  feptieme  & derniere  une  htiile 
brune  & épaiffe  , qui  s’eft  comme  def- 
féchée  en  fe  réfroidiflant. 

Il  réfulte  de  l’examen  de  l’huile 
épaifle  du  café  , que  l’eau  chaude  ver- 
fée  fur  cette  hiule  en  a troublé  la 
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tranfparence  , & a paru  en  cllllpuclre 
une  légère  portion  , & que  l’autre  par- 
tie s’eft  portée  à la  furface  de  l’eau  ; 
qu’en  y verfant  de  l’elprit-de-vin  or- 
dinaire , la  liqueur  s’elî  troublée  , & 
que  la  diflblution  en  eft  demeurée  im- 
parfaite ; mais  qu’en  la  faifant  chauf- 
fer , cette  dilTolution  s’eft  entièrement 
opérée  , & a pris  une  couleur  vineufe  ; 
que  l’eau  ayant  été  ajoutée  à cette 
diflblution  , la  liqueur  a préfenté  les 
mêmes  phénomènes  que  donnent  en  pa- 
reil cas  les  teintures  rélineufes  , & 
qu’elle  a pris  & confervé  la  couleur 
d’un  blanc  opaque  ; que  l’éther  en  a 
fur  le  champ  opéré  la  parfaite  diffo- 
lution  , & a produit  la  même  teinture  , 
qifavoit  donné  l’efprit- de- vin  fur  cette 
diflblntion  expofée  au  bain-marie  ; que 
l’eau  pure  verfée  fur  cette  teinture  , 
en  a rendu  la  liqueur  aufîî  claire  que 
l’eau  diflillée  , & que  l’huile  féparée 
de  la  réfîne  par  l’adion  du  feu  , a pris 
aufîi-tôt  le  delTus  fous  la  forme  de  pel- 
licule. 

A l’égard  de  la  confiftance  de  l’huile 
épaifle  que  donne  le  café , traité  par 
la  voie  feche  , il  eft  certain  que  les 
fubUances  végétales  analyfées  par  cette 
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voie  , fe  trouvant  expofécs  à l’aciion 
violente  du  feu  , quelque  degré  de 
dureté  qu’elles  aient  reçu  de  la  nature  , 
fe  laiffent  aifément  pénétrer  par  cet 
agent  qui  les  dilate  , qui  décuit  & 
met  en  mouvement  les  principes  qui 
lescompofent , & donne  occafion  par- 
la aux  principes  les  plus  volatils  de 
s’échapper.  Ainfi , il  paroit  que  le  feu 
ayant  enlevé  à cette  huile  une  partie 
conlidérable  du  principe  qui  la  rendoit 
fluide , on  peut  conclure  qu’il  eil  la 
vraie  caufe  de  fa  conlillance  épaiffe, 
& que  fi  les  réadifs  ne  peuvent  l’ex- 
traire de  ce  fruit  dans  une  confi'flance 
quelconque  , cela  provient  de  ce  que 
leur  adion  , plus  foible  que  celle  du 
feu  , fe  trouve  infuffifante  pour  rompre 
avec  la  même  facilité  dont  jouit  cet 
agentjlesliens  dans  lefqiiels  les  principes 
de  la  fubflance  compadejdu  café  fe  trou- 
vent très-étroitement  engagés.  Ainfi , 
le  café  non  torréfié  ne  peut  jamais  , 
du  moins  par  la  voie  humide  , donner 
aucun  produit  de  fubftance  huileufe , 
dégagée  de  ceux  auxquels  elle  tient 
dans  le  café  pris  dans  fon  état  naturel , 
puifque  le  feu  eft  le  feul  agent  par  le- 
quel on  puifTe  l’obtenir.  ( VoycT^  les  ex- 
cellentes obfervaîions  de  M,  Gentil.  ) 
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.CHAPITRE  Xm. 

Continuation  du  prceédent,  Analyfis  du 
café  par  la  voie  humide , 6’c. 

O N peut  compter  deux  fortes  d’ana- 
lyfes  du  café  par  la  voie  humide  , & 
deux  procédés  pour  chacune  d’elle. 

Le  premier  procédé  de  la  première 
analyfe  eft  celui  dans  lequel  M.  Gen- 
til , (i)  que  nous  ne  faurions  trop 
citer  , a traité  le  café  non  torréfié 
par  l’efprit- de -vin  d’abord,  & par  l’eau 
un  peu  chaude  enfuite.  V oici  le  pre- 
mier procédé. 

Ce  favant  a fait  piler  huit  onces 
de  café  de  Moka  , Ik  il  l’a  fait  palier 
par  le  moulin  pour  en  mieux  divifer 
la  poudre.  Ainfi  préparé , il  a intro- 
duit le  café  dans  un  m’atras  , où  il  a 
verlë  une  livre  d’efprit-de-vin  , qu’il 


(i)  Nous  ne  connoifTons  perTonne  qui  nous  l'aie  fait 
connoître  d'une  tnaniere  plus  particulière  que  cet  habile 
Médecin, 
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a laiffé  agir  pendant  deux  jours  fur 
cette  poudre  , & il  a obfervé  de  l’ex- 
pofer  de  temps  en  temps  à la  chaleur 
douce  du  bain-marie  , & a eu  foin  de 
îagiter  par  intervalles  : au  bout  de 
ces  deux  jours  , la  teinture  a été  dé- 
cantée & remplacée  par  la  même  quan- 
tité d’efprit-de-vin.  Ce  changement  a 
été  fiiccefiivement  réitéré  jufqii’à  ce 
que  l’efprit-de-vin  ne  tirât  plus  rien  , 
ce  qui  a été  jufqii’à  hx  fois.  La  pou- 
dre, qui  pefoit  huit  onces,  ( Voyez 
la  DilTertation  de  M.  Gentil  ) s’efl 
trouvée  réduite  à fept  onces  ; en  forte 
que  l’efprit- de-vin  en  a extrait  une 
once  de  fubflance.  La  teinture  était  de 
couleur  ambrée. 

L’eau  verfée  fur  cette  teinture  l’a 
■rendue  laiteufé  , & l’a  couverte  d’une 
écume  graffe  au  toucher  ; de  nouvelle 
eau  verïée  fur  cette  écume  eft  pareil- 
lement devenue  laiteufe  ; mais  dillillée 
au  bain  de  fable  , elle  n’a  donné  au- 
cun produit  huileux.  Ce  qui  rendoit 
cette  teinture  laiteufe  s’eft  précipité 
par  le  repos  ; la  liqueur  eft  devenue 
claire  , & après  avoir  été  décantée, 
elle  a laifle  iài  fond  du  vaifteau  la 
matière  blanche  qui  s’étoit  précipitée. 
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Cette  matière  , après  avoir  été  deffé^ 
chée  au  bain-marie  , a fourni  deux  gros 
d’extrait  d’une  confiftance  qui  appro- 
choit  de  celle  de  la  poix  molle  , & 
qui  avoittous  les  caraderes  d’une  fubf- 
tance  réfineufe.  L’eau  claire  décantée 
de  defliis  a précipité  , & gardée  pen- 
dant huit  jours  , ert  devenue  d’abord 
verte  , enfuite  brune  , & a donné  par 
l’évaporation  lix  gros  d’un  extrait  gom- 
meux d’une  confiftance  moyenne.  La 
couleur  verte  , & enfuite  brune  , dont 
on  vient  de  parler , doivent  fans  doute 
s’attribuer  aux  débris  de  la  matière  gom- 
meufe  que  la  fubftance  réfineufe  avoit 
entraînée  avec  elle. 

M.  Gentil  a examiné  l’extrait  réfi- 
neux  tiré  par  l’efprit-de-vin , & il  en 
réfulte  les  obfervations  fuivantes.  On 
a partagé  un  morceau  de  cet  extrait 
en  trois  parties  égales  , & on  les  a 
placées  dans  trois  verres  ; on  a verfé 
fur  chaque  portion  de  cef  extrait  un 
menllrue  différent  , favoir  , de  l’eau , 
du  vinaigre  & de  l’-efprit-de-vin  rec- 
tifié. Aucun  de  ces  agens  n’ayant  pu 
exercer  fon  aflion  fur  cet  extrait , on 
a eu  re^jours  à d’autres;  en  forte  qu’on 
en  a expofé  un  autre  morceau  fur  une 
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pelle  rougie  au  feu  ; aufll-tôt  ce  mor- 
ceau a fufé  , puis  a répandu  de  la  fu- 
mée , & s’eft  bientôt  enflammé.  Cette 
quantité  de  fumée  & de  flamme  a prouvé 
que  cet  extrait  abonde  en  phlogiftique, 
& quec’efl:  vraifemblablement  en  vertu 
de  ce  principe  , que  la  fubflance  dans 
laquelle  il  fe  trouve  combiné , réfifte 
à l’aftion  de  l’efprit-de-vin  , comme 
le  font  toutes  les  fubfliances  fulphureu- 
fes  qui  réflftent  à l’aélion  de  ce  menf- 
true  , vraifemblablement  à raifon  de 
la  grande  quantité  de  phlogiftique  com- 
biné avec  l’acide  vitriolique  quelles 
contiennent.  Ce  même  extrait  broyé 
dans  un  mortier  de  marbre  avec  le 
jaune  d’œuf  , s’eft  très-bien  diftbut  ; 
& après  avoir  verfé  peu  à peu  de  l’eau 
fur  cette  dilTolution  , dès  qu’elle  a été 
repofée  , l’extrait  dilTout  s’eft  étendu 
avec  fon  diftblvant  , fans  qu’il  parût 
de  décompofttion.  Il  paroît  que  le  jaune 
d’œuf  produit  cet  effet  par  fon  prin- 
cipe huileux.  L’e/prit-de-vin  verfé  fur 
cet  extrait  broyé  & trituré  avec  le 
fucre  , en  a inlénfiblement  diftbut  le 
mélange.  Cette  diftblution  a pris  une 
couleur  ambrée  , & lorfqu’elle  a été 
étendue  dans  l’eau , elle  eft  devenue 
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laiteiife  : s’étant  eni'uite  éclaircie  pat 
je  repos  , elle  a laifTé  un  féclimenC 
blanchâtre  , qui  n’a  éprouvé  aiiciin 
changement. 

ün  voit  par  ce  procédé  , continue 
l’habile  Obfervateur , que  le  fucre  eft 
l’intermede  qui  , par  fou  principe  hui- 
leux , donne  à l’efprit-de-vin  la  faci- 
lité de  dilToudre  cet  extrait.  L’éther 
& l’huile  elTentielle  de  citron  ont  l’im 
& l’autre  parfaitement  diffout  l’extrait 
réiineux  du  café , tiré  par  l’efprit-de- 
vin.  La  liqueur  de  tartre  par  défail- 
lance diflbut  très-complètement  cette 
fubilance  rélineufe , vraifemblablement 
parce  qu’elle  l’attaque  d’abord  par  le, 
latus  falin  auquel  elle  s’unit , & par 
ce  moyen  décompofe  cet  extrait.  On 
voit  par  cet  examen  que  l’extrait  ré- 
fineiix  du  café  , tiré  de  la  maniéré 
dont  on  l’a  dit  , contient  un  principe 
qui  le  rend  indilToluble  à l’efprit-de- 
vin  , mais  que  l’alkali  £xe  , le  jaune 
d’œuf , l’addition  de  fucre  à l’efprit- 
de-vin , l’éther  vitriolique  , & certaines 
huiles  effentielles , en  opèrent  très-bien 
la  diflblution.  (l) 


( I ) Procédés  de  M.  Gentil , dans  Ta  Diflertauon  fut 
le  café. 
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M.  Gentil  a enfiiite  examiné  l’ex- 
trait gommeux  du  café  , provenant  de 
l’évaporation  de  l’eau  employée  pour 
la  précipitation  de  l’extrait  rélineux. 
Pour  y procéder , il  a pefé  trois  par- 
ties de  l’extrait  provenant  de  l’eau  em- 
ployée à faire  précipiter  l’extrait  du 
café  tiré  par  l’efprit-de-vin  , & les 
ayant  mifes  en  trois  verres,  ilaverfé 
de  l’efprit-de-vin  dans  l’un , du  vinai- 
gre dans  l’autre  , & de  l’eau  dans  le 
troifieme  : le  vinaigre  n’a  diflbut  cet 
extrait  qu’en  partie  , mais  l’eau  en  a 
complètement  tiré  la  teinture. 

Notre  Obfervateur  inféré  de  ces  ré- 
fultats  que  les  principes  qui  conlli- 
tuent  cet  extrait  peuvent  être  regardés 
comme  caraélérifant  une  vraie  gomme. 

Son  fécond  procédé  fur  le  réfidii 
du  café  , traité  d’abord  à l’efprit-de- 
vin  , eafuite  à l’eau , offre  les  obfer- 
vations  fuivantes;  elles  ne  font  ni  moins 
intéreffantes  , ni  moins  curieufes  , & 
feront  un  éternel  honneur  à la  faga- 
cité  & à l’efprit  d’obfervation  qui  pa- 
roiffent  animer  M.  Gentil.  Le  café , 
dit-il , qui,  dans  la  première  analyfe, 
avoit  été  traité  par  l’efprit-de-vin,  après 
avoir  étédelTéché,  afubiune  infufiou 
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nouvelle  dans  deux  livres  d’eau  chaude  ; 
que  l’on  a eu  foin  d’agiter  de  temps  en 
temps.  Cette  liqueur  ayant  pris  une 
couleur  citrine  , a été  décantée  & rem- 
placée par  la  même  quantité  d’eau 
chaude  , jufqu’à  ce  que  le  principe  co- 
lorant parût  épuifé.  Vingt  livres  d’eau 
ont  été  employées  pour  ces  infufions 
que  l’on  a conl'ervées  : lorfqu’elles  ont 
été  réunies , on  les  a fait  évaporer  ; 
elles  ont  fourni  par  cette  opération 
une  once  & demie  d’extrait  purement 
gommeux  , lequel  s’eft  trouvé  entiè- 
rement foluble  dans  le  vinaigre  , ainlî 
que  dans  l’eau. 

L’examen  du  marc  de  café  réfiiltant 
de  ce  fécond  procédé , a prouvé  que 
ce  marc  , qui  avoit  fervi  à ces  infu- 
fions , étoit  du  poids  de  cinq  onces 
& demie  ; l’efprit- de  vin  , à l’aâion 
duquel  on  l’a  d’abord  expofé  , n’en 
a extrait  aucun  principe  , & lorfqu’il 
a été  appliqué  à celle  de  l’éther  , ce 
menfirue  s’efi:  feulement  un  peu  coloré. 
Ce  réfidu  expofé  au  feu  , a produit 
beaucoup  de  fumée  , laquelle  a pris 
feu  avec  flamme  à l’approche  d’une  bou- 
gie , quoiqu’elle  fût  un  peu  éloignée, 
La  cendre  , après  avoir  été  lefiîvée. 
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fîltrée  & évaporée  , a donné  neuf 
grains  de  Tel  allcali  fixe  jaunâtre  , & 
un  gros  trente- fix  grains  de  terre. 

11  réfulte  de  cette  première  analyfe 
du  café  par  la  voie  humide  , d’après 
les  procédés  & examens  de  M.  Gentil , 
( le  feul  jufqu’à  préfent  , & nous  ne 
{aurions  trop  le  redire , qui  ait  mérité 
de  nous  les  faire  connoitre  ) que  l’on 
tire  de  huit  onces  de  café  en  poudre  & 
non  torréfié  , l®  par  la  diflbiution  à 
l’efprit  de-vin  , une  fubfiance  réfineufe 
qui  pefe  deux  gros , plus  une  fubftance 
gommeufe  qui  pefe  fix  gros  ; 2o  par 
rinfufion  dans  l’eau  , un  extrait  gom- 
meux du  poids  d’une  once  quatre  gros  ; 
30  un  marc  ou  réfidu  pefant  cinq  onces 
quatre  gros  ; en  tout  huit  onces.  On 
tire  aufiî  du  réfidu  ou  marc  , qui  eff 
du  poids  de  cinq  onces  & demie  , & 
de  la  terre  qui  pefe  un  gros  & demi , 
neuf  grains  de  fel  lixiviel  ou  alkali 
fixe  , & que  la  perte  de  fiibfiance  par 
l’incinération  eft  de  cinq  onces  deux 
gros  & vingt-fept  grains. 

La  fécondé  analyfe  du  café  par  la 
voie  humide  fe  fait  également  de  deux 
maniérés  , dont  la  première  eft  celle 
du  café  non  torréfié  traité  première- 
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ment  à l’eau.  On  a fait  pulvérîfer  la 
même  quantité  d’onces  de  café  de  Moka, 
huit  onces  , comme  on  avoit  fait  pour 
la  première  analyfe  commencée  par 
l’efprit-de-vin  ; on  les  a mifes  dans  un 
vaiffeau  , où  l’on  a verfé  quatre  livres 
d’eau  chaude  ; on  a eu  foin  , pour, 
faciliter  l’infiition  de  la  poudre  , de 
l’agiter  de  temps  en  temps , & lorfque 
l’eau  s’elî:  fuffifamment  colorée  de  tein- 
ture citrine  , on  l’a  décantée  pour  lui 
en  fiibftituer  de  nouvelle.  Ce  change- 
ment fuccetîîf  s’eft  répété  Jufqu’à  quinze 
fois  , & pour  donner  plus  d’aûivité  à 
cette  infution  , on  l’expofoit  de  temps 
en  temps  au  bain-marie  , afin  d’y  en- 
tretenir une  chaleur  douce.  Il  y a eu 
trente  pintes  d’eau  d’employées  pour 
toutes  ces  infufions.  Après  avoir  réuni 
ces  teintures  en  une  feule  , on  les  a 
fait  évaporer  à une  chaleur  douce  ; 
elles  .ont  fourni  un  extrait  de  bonne 
confiflance  pefant  deux  onces  & un 
gros.  Le  marc , defféché  au  bain-ma- 
rie & pefé  , étoit  de  cinq  onces  ; il 
y avoit  par  conféquent  fept  gros  de 
perte. 

Pour  avoir  une  connoiflance  jufie  & 
exaéle  des  principes  contenus  dans  cet 
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extrait , on  a employé  trois  difFérens 
menftriies  , qu’on  a placés  chacun  à 
part  , dans  autant  de  verres  contenant 
chacun  une  portion  de  cet  extrait.  L’eau 
appliquée  à l’extrait  du  premier  verre 
l’a  diflbut  complètement;  le  vinaigre  , 
quoiqu’agité  avec  celui  du  fécond  , n’a 
pu  le  diffoudre  ; cet  extrait  eft  en  par- 
tie demeuré  au  fond  du  verre  , & la 
liqueur  a pris  une  couleur  un  peu  lai- 
teufe.  A l’égard  de  l’extrait  du  troi- 
fieme  verre  , l’efprit-de-vin  n’en  a dif- 
lbut qu’une  très-petite  portion  , qui  a 
donné  à l’eau  une  petite  couleur  citrine , 
& la  majeure  partie  s’eft  attachée  anlîi- 
tôt  aux  parois  du  verre. 

Le  fécond  procédé  de  la  même  ana- 
lyfe  a été  d’expofer  à l’aélion  de  l’ef- 
prit-de-vin  le  reliant  du  café  traité 
d’abord  par  l’eau.  Le  marc  du.  café  ex- 
pofé  d’abord  à l’aûion  de  l’eau  chaude , 
étoit  du  poids  de  cinq  onces  fept  gros  , 
& ne  donnoit  plus  que  des  parties  co- 
lorantes ; il  a été  delTéché  & mis  en- 
fuite  en  digeftion  dans  l’efprit* de-vin  ; 
ce  raenllrue  appliqué  à cette  poudre , 
en  a tiré  une  teinture  de  couleur  ci- 
trine ; cette  liqueur  a été  décantée  & 
remplacée  par  une  égale  quantité  de 

nouvel 
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nouvel  efprit-de-vin  , jiifqu’à  ce  que 
le  principe  réfineux  ne  colorât  plus 
ce  menliriie.  La  derniere  teinture  ayant 
été  verfée  par  inclinaifon  , le  réiidu 
que  l’on  a fait  delTécher  au  bain-marie 
a été  remis  de  nouveau  dans  refprit- 
de-vin  & au  bain-marie  , & agité  de 
temps  en  temps  , pour  lui  communi- 
quer le  degré  de  chaleur  propre  à 
donner  plus  d’aélivité  à ce  dilTolvant. 
La  teinture  retirée  de  ce  réfidu  s’ell 
trouvée  de  couleur  citrine , comme  la 
première,  (i) 

Après  avoir  réuni  toute  la  quantité 
de  cette  teinture  fpiritueufe  , • on  a 
verfé  fur  le  tout  de  l’eau  filtrée  , jufqu’ù 
ce  qu’elle  eut  pris  une  couleur  laiteufe  ; 
en  s’éclairciffant , elle  a , par  le  repos, 
laiffé  dépofer  un  fédiment  de  couleur 
blanche.  Cette  liqueur  décantée  Sc  éva- 
porée au  bain-marie , a donné  quarante- 
huit  grains  d’extrait  réfineux. 

En  comparant  ce  réfultat  avec  celui 
iqu’a  donné  la  première  analyfe,  com- 
I mencée  par  l’efprit-de-vin  & continuée 


(i)  On  a employé  fept  livres  d’efprit-de-vin  fuj 
Xant  quaotké  de  çiifé  » pour  opérer  cette  analyre, 

E 
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par  l’eau  ÿ en  voit  évidemment  q«e 
le  produit  de  la  partie  rélineufe  obtenu 
par  la  première  , furpafle  en  quantité 
celui  de  la  fécondé  , puifque , par  la 
première , de  huit  onces  de  café  , on 
€11  a retiré  deux  gros  d’extrait  rélineux  , 
& que  par  la  fécondé  , on  n’a  retiré 
de  la  même  quantité  de  café  que  qua- 
rante-huit grains  de  même  extrait , ce 
qui  fait  une  différence  d’un  gros  vingt- 
quatre  grains.  Gela  peut  fervir  à prou- 
ver , ajoute  le  très-exacl  obfervateur , 
( I ) que  de  deux  menftr nés , l’un  aqueux , 
l’autre  fpiritueiix  , employés  alternati- 
vement & d’une  maniéré  inverfe  pour 
l’analyfe  d’un  végétal  gommo-réfineux , 
ou  réf  no- gommeux  , li  l’efprit-de-vin 
eff  appliqué  le  premier  , il  en  extraira 
une  plus  grande  quantité  de  partie  ré- 
fineufe  , & vice  verjâ. 

Cette  analyfepar  double  intermede, 
paroît  fpurnir  un  moyen  fur  de  con- 
noître  la  quantité  des  principes  que 
ces  deux  liqueurs  ou  menftrues  diffé- 
rens  , c’efl- à-dire  l’eau  & l’efprit- de- 
vin , appliqués  l’un  avant  ou  l’un  après 


(ï)  La  m^me  Diflertation  fui  !<  café  , par  M.  GentîT 
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l’antre  , aux  fubllances  , foit  végétales,’ 
(oit  animales , peuvent  en  extraire.  Elle 
paroît  , Suivant  M.  Gentil , mériter  la 
préférence  fur  les  analyfes  ordinaires. 

Le  traitement  des  cinq  onces  fept 
gros  de  café  ainli  opéré  par  l’efprit- 
de-vin , les  a réduites  par  la  déification 
à quatre  onces  fix  gros  & un  fcrupule, 
& par  la  calcination  à deux  gros.  On 
a lelfivé  Vfiltré  & évaporé  le  réfidu  ,& 
il  a fourni  dix-huit  grains  de  fel  alkalî 
fixe  de  couleur  ronfle.  L’extrait  réflneiix 
traité  de  la  même  maniéré  que  celui 
de  la  première  analyfe  , a offert  les 
mêmes  réfultats. 


(68)  , 


CHAPITRE  XIV. 

Continuation  des  précédens.  Analyfe  du 
Café  par  la  difillaùon  , &c. 

Ïj’analyse  cfii  café  par  ladiftillation^ 
traitée  félon  la  méthode  de  M.  Gentil, 
«ffre  des  réfiiltats  non  moins  curieux 
& non  moins  intérellans.  Nous  fuivrons 
jfes  procédés  ; nous  n’en  connoilTons 
&c  l’on  n’en  peut  connoître  de  plus  mé- 
thodiques ni  de  plus  fatisfailans  fur 
;cette  matière  , qu’il  a feul  approfondie 
y’iine  maniéré  digne  des  amateurs  du 
vcafé.  Nous  le  fuivrons  dans  les  trois 
procédés  qu’il  a employés  pour  cette 
analyle. 

Le  premier  que  M.  Gentil , feul  exa- 
minateur fcrupuleux  qu’il  foit  polîîble 
■de  citer  de  cet  intérelTant  végétal  a 
mis  en  ufagc,  a été  appliqué  au  café 
jion  torréfié,  placé  feul  dans  lacucur- 
bite  & diftillé  au  bain-marie.  En  con- 
féquence  , huit  onces  de  café  de  Moka 
€11  poudre  , ont  été  mifes  à fec  dans 
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'h  ciicurbite  d’étain  d’un  alambic  expofé 
au  bain-marie,  & ce  bain  a été  pouffé 
au  degré  de  la  chaleur  de  l’eau  bouil- 
lante. La  didillation  qui  s’eff  faite  a pro- 
curé demie  once  d’une  eau  très-claire, 
qui  avoit  l’odeur  & le  goût  du  café  : 
c’eft  l’eau  de  végétation  du  café  , char- 
gée d’une  portion  de  fes  principes  odo- 
rant & volatil. 

Le  fécond  procédé  eft  celui  du  même 
café  retiré  de  la  cucurbite  , & traité 
à l’eau.  Ce  café  , retiré  de  la  cucur- 
bite , a été  mis  dans  de  l’eau  diftillée 
un  peu  chaude.  Lorfque  l’eau  a ceffé 
d’en  tirer  la  partie  colorante  , après 
avoir  été  mife  en  évaporation  , elle 
a laiffé  deux  onces  d’extrait  gommeux  ; 
on  a enfuite  mis  ce  réfidu  dans  l’eau 
de  l’alambic  , avec  de  la  nouvelle  eau 
diffillée  , & l’on  a fupprimé  la  cucur- 
bite d’étain.  Alors  on  a pouffé  le  feu, 
pour  donner  à ce  fruit  le  degré  de 
chaleur  de  l’eau  bouillante.  Cette  opé- 
ration, dit  M.  Gentil,  (i)  afaitpaffer 


(i)  Qu'il  daigne  nous  permettre  de  le  citer  fou- 
vent  nous  n’avons  guert  trouvé  que  lui  qui  ait  trait? 
à fond  cette  importante  matière  , & il  eft  peut-itfC 
U feul  qui  l’ait  traitée  ex  profejpi^ 
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dans  le  récipient  une  partie  de  l’ean 
de  la  ciicurbite  ; cette  liqueur  avoit 
une  légère  odeur  de  café , fans  cepen- 
dant qu’il  y parût  aucun  mélange  d’huile. 
Le  café  , retiré  de  l’alambic  , a été  ex- 
pofé  à l’air  pour  y fécher  ; l’eau  dans 
laquelle  il  avoit  fubi  l’ébullition  , a 
fourni  par  l’évaporation  un  gros  d’ex- 
trait femblable  au  précédent. 

Le  troifieme  procédé  eiî:  celui  du 
même  café  traité  à l’efprit-de-vin.  Le 
café  employé  dans  le  procédé  ci-deffus 
étant  fec  , a été  broyé  dans  un  mortier 
de  fer  , avec  deux  onces  de  fel  alkali 
du  tartre.  Dans  cet  état  , le  même 
habile  & favant  Médecin  , que  nous 
nous  faifons  un  devoir  & un  plailir 
de  citer , ( comme  le  feiil  qui  ait  juf- 
qu’à  préfent  donné  des  notions  juftes 
& précifes  fur  la  matière  que  nous 
nous  fommes  empreffés  de  traiter  ) M. 
Gentil , a mis  ce  café  dans  deux  livres 
d’elprit-de-vin  , pour  y fubir  l’adion 
de  ce  menftrue  ; cet  alkali  en  a rendu 
la  teinture  plus  colorée  que  celle  que 
l’on  avoit  précédemment  obtenue  fans 
le  fecours  de  ce  fel.  Cette  liqueur  a 
été  décantée  & remplacée  par  «une 
égale  quantité  d’efprit-de-vin  ; M,  Gentil 
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a répété  cette  opération  jnrqu’à  ce  que 
ce  menftriie  ne  tirât  plus  de  teinture, 
La  quantité  d’efprit-de-vin  qu’il  a em- 
ployée pour  cet  objet  , a été  de  fept 
livres  ; les  teintures  recueillies  de  ces 
infufions  ont  été  étendues  dans  dix 
pintes  d’eau  filtrée  ; ce  mélange  en  a 
rendu  l’eau  très-laiteui.  ; un  repos  de 
quatre  jours  ne  l’a  point  éclaircie.  Cette 
liqueur  , foiimife  à l’épreuve  du  firop 
de  violette  , n’en  a aucunement  altéré 
la  couleur  ; & filtrée  au  papier  gris , 
elle  efl  devenue  claire  , & a laifTé  fur 
le  filtre  un  enduit  de  confiflance  d’huile 
figée,  du  poids  de  quarante-huit  grains, 
lequel  ayant  été  broyé  , s’efl  trouvé 
foluble  dans  l’efprit-de-vin  , mais  indif- 
foluble  dans  l’eau  & le  vinaigre. 

M.  Gentil  a remarqué  enfuite  que 
le  café  qui  avoit  fubi  l’adion  de  l’ef- 
prit-de-vin ,,  ayant  été  féché  , puis  ap- 
pliqué à réther  , n’a  rien  produit , & 
qu’après  avoir  été  féché  de  nouveau, 
il  pefoit  cinq  onces  fix  gros.  La  cal- 
cination l’a  réduit  à une  once  cinq 
gros  ; enfin  , après  avoir  été  lefîîvé, 
filtré  & évaporé  , il  en  eft  réfulté  un 
fel  alkali  de  couleur  rouffe  , de  cinq 
gros  quarante 'deux  grains.  La  perte 
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totale  a été  de  lîx  onces  flx  gros  Ss. 
quarante-quatre  grains. 

La  comparaifon  des  produits  rétineux 
du  café  avec  des  fubftances  bitumiheu- 
Les  , offre  une  forte  analogie  entre  ces 
deux  fubflances , & femble  démontrer 
l’identité  d’une  partie  de  leurs  principes 
conftitutifs.  Ajoutons  quelques  obfer- 
vations  de  M.  Gentil. 

L’efprit-de-vin  appliqué  à l’extrait 
Téfineux  du  café  , n’a  eu  aucune  a(Sion 
fur  ce  produit , & lorfque  ce  menftrue 
en  a extrait  quelque  chofe  , il  paroît 
■qu’on  ne  doit  l’attribuer  qu’à  l’eau  de 
compofition  de  l’efprit-de-vin  , qui  , 
agiffant  fur  la  partie  gommeufe , en  a 
diffout  la  portion  qui  tenôit  le  moins 
à la  lubftance  de  ce  végétal  , & l’a 
féparée  du  principe  réfineux. 

Le  même  menfîrue  appliqué  aux  bi- 
tumes , trouve  la  même  réfiftance  que 
lui  a fait  éprouver  l’extrait  rélineux 
du  café. 

Les  autres  procédés  d’analyfes  qu’on 
emploie  pour  comparer  ces  deux  fubf- 
tances  différentes  , donnent  conftam- 
ment  les  mêmes  réfultats.  Cette  par- 
faite conformité  femble  indiquer  que 
les  principes  rélineux  du  café  & du 

fuccin  , 
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Aiccin  , par  exemple  , femblent  être 
de  même  nature,  (i)  Voici  un  'détail 
fuccinÛ  & des  raifons  affez  propres  à 
autorifer  cette  conféquence. 

Les  bitumes  font  des  fubftances  in- 
flammablça  & indilTolubles  dans  l’efprit- 
de-vin  ; mais  lorfqu’ils  ont  été  péné- 
trés par  les  alkalis  fixes  , refprit-de-vin 
alors  les  di/Tout  parfaitement.  Ils  font 
compofés  principalement  d’un  principe 
huileux  , furchargé  de  phlogiftique  & 
d’un  acide  naturellement  concentré , &c. 
L’exirtence  d’un  principe  falin  paroît 
être  prouvée  par  la  facilité  avec  la- 
quelle le  déliquium  de  tartre  décom- 
pofe  les  bitumes  , ce  qui  femble  an- 
noncer l’union  de  cet  alkali  avec  leur 
acide.  Leur  inflammabilité , aux  appro- 
ches du  feu , prouvent  qu’ils  abondent 
en  phlogiftique  ; ce  n’eft  donc  ni  à 
l’acide  ni  au  principe  huileux , qu’on 
doit  attribuer  leur  indiftblubilité  dans 
l’efprit-de-vin  ; mais  on  pourroit  foup- 


( I ) Nous  avertiiTons  que  nous  tuivons  conftamment 
les  principes  de  M.  Gentil  , parce  que  nous  u’en  con- 
noiflbns  pas  de  meilleurs  Si  de  mieux  établis  fur  la 
matière  que  nous  traitons. 

Sa  onde  Par  lie»  G 
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çonner  qne  le  phlogiftique  en  eft  k 
vraie  caufe.  (i) 

M.  Gentil  prouve  cette  théorie  par 
la  réfihance  qu’oppofe  le  loufre  à l’ac- 
tion de  l’efprit-de-vin.  On  n’ignore 
point  que  ce  minéral  eft  compofé  d’un 
acide  vitriolique  & du  principe  in- 
flammable. Entre  ces  deux  principes , 
il  n’y  a fans  doute  que  le  phlogiftique 
que  l’on  puilTe  regarder  comme  caufe 
de  rindiffolubilité  du  foufre  dans  l’ef- 
prit-de-vin  , puifque  l’acide  vitriolique  , 
loin  de  réfifler  à l’aélign  de  l’efprit- 
de-vin  , a une  fi  grande  affinité  avec 
fon  eau  de  compofition  , qui  le  dé- 
vore , pour  ainfi  dire  , pour  s’y  unir 
lorfqu’on  veut  en  faire  le  mélange. 
D’ailleurs  , fi  l’on  applique  un  alkali 
Sxe  à un  bitume  quelconque  , celui-ci 
fe  décompofe  , l’-alkali  s’empare  de 
l’acide  , & l’huile  du  bitume  , par  ce 
moyen  , dégagée  du  phlogiftique  qui 


(i)  Taillais  oe  ne  porta  plus  de  fagacité  dans  fes 
obferv.itions  que  l’habile  Médecin  que  nous  nous  pUi- 
fons  a citer.  Il  nous  femble  qu'il  n'eft  pas  polïiblc 
de  démontrer  avec  plus  de  logique,  de  difccrnemcnt , 
& en  même  temps  avec  plus  de  circonfpeftion  & de 
défiance  de  foi-même. 
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la  marqiioit , fe  trouve  roumifc  à radloii 
de  l’e^Jrit-de-vin  , & fait  une  efpece 
de  favon  bitumeux.  (l) 

Ajoutons  aux  obfervations  contenues 
dans  la  note  que  nous  venons  de  citer, 
celle  de  M.  Gentil  fur  la  propriété 
qu’a  l’alkali  fixe  de  s’unir  aux  acides  , 
& de  former  par  cette  union  des  com-' 
pofés  falins  qu’on  appelle  neutres  , tel 
que  le  tartre  vitriolé  , lorfqu’il  a pour 
bafe  l’alkali  fixe  du  tartre  uni  à l’acide 
vitriolique  ; il  a encore  celle  de  fe 
joindre  aux  huiles  , avec  lefquelles  il 
forme  des  compofés  favoneux  ; ainh 
l’alkali  fixe  a le  double  avantage  de 


(i)  Une  liqueur  purement  alkaline  , telle  que  l'huile 
du  tartre  par  défaillance  , dilTout  beaucoup  mieux  le 
fuccin  que  ne  le  fait  l'efprit-de- vin  le  mieux  rcélifîé  , 
lequel  n’opere  cette  diffolution  qu’avec  peine  & fort 
imparfaitement , dit  M.  Baron  dans  fïs  notes  fut  Lemery  ; 
( article  de  la  teinture  du  karabé  , page  588  ) c'eft 
pourquoi  , ajoute-t-il  plus  bas  , lorfqu’on  veut  diflbudre 
des  fubftances  bitumineufes  , il  faut  y employer  un 
alkali  üxe  , qui  , s’unilTant  a l'acide  , puiffe  par  ce 
moyen  donner  à l’efprit- de-vin  plus  de  facilité  à pé- 
nétrer cette  fubftancc  , & a exercer  fon  aflion  fur  fon 
huile,  qui  eft  la  feule  partie  dont  il  puiffe  fe  charger. 
Ainfi  . les  bitumes  font  des  réfines  dans  lefquelles 
l'huile  , abondant  en  phlogiftique  , s’eft  faturée  de  celle 
des  végétaux. 

G 2 
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rompre  ' en  même  temps  l’agrégatloii 
des  principes  qui  compofent  les  bitu- 
mes , de  les  décompofer  & de  donner 
plus  de  prife  à refprit-de-vin  pour  les 
diflbudre.  On  peut  dire  que  les  bitumes 
font  des  réfines  dont  l’huile  eft  due 
aux  végétaux  , à ceux  fur-tout  qui 
abondent  en  phlogiftique. 

Fin  de  la.  féconde  & d&rniere  Partie. 


« 


TRADUCTION 

D’UN  POEME  LATIN 

SUR  LE  CAFE, 

PAR  L’A  BBÉ  MASSIEU. 


« 
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NOTE. 


Massiiv  , ( Gaillaume  ) Membre  de  l’AcadtmîS 
des  Belles-Lettres  & de  l’Académie  Françoife  , naquit 
à Caen  en  1665*  Étant  venu  achever  fes  études  a 
’ ïaris  , il  entra  chez  les  Jéfuites  , auxquels  il  fi:  hon- 
neur par  fon  goût  & par  fes  calens.  Il  en  forcit  dans 
la  fuite  , pour  fuivre  avec  plus  de  liberté  le  goût 
«ju’il  avoit  pour  les  Belles-Lettres.  S/Ky  , de  l’Aca- 
(demie  Françoife , lut  confia  l’éducation  de  fon  fils. 
l’Abbé  MalTieu  contrafta  alors  une  amitié  étroite  avec 
P^ourrtif,  & avec  plufieurs  autres  favans  ; il  fut  nom- 
xiié  , en  1710  , Profefieur  en  langue  Grecque  au  Col- 
ïrge  Royal  , place  qu’il  remplit  avec  diftimftion  juf- 
qu’à  fa  mort  , arrivée  à Paris  en  1722.  L’Abbé 
Ma-Ticu  étoit  un  homme  vrai  , fintple  , modefte  , 
«rné  feulement  de  la  vertu  , & des  richefles  de  foa 
lavoir.  Profond  dans  la  connoiflance  des  langues  an- 
ciennes , il  en  profita  pour  connottre  les  génies. des 
plus  beaux  fiecles  d'Athenes  & de  Rome.  Tous  fes 
plaifirs  naifToient  du  commerce  qu’il  avoit  avec  ces 
grands  hommes.  C'eft  dans  leur  fein  qu’il  avoit  pris 
cette  netteté  d’expreflion  & cette  juftefle  d’efprit  qui 
le  caraflérifoienr.  Les  dernieres  années  de  fa  vie  furent 
trilles  pour  lui  , & l’auroient  été  bien  davantage  , s’il 
n’avoit  été  philofophe.  Il  devint  fujet  a des  attaques 
ne  goutte  ; il  eut  deux  cataraftes  , qui  le  rendirent 
entièrement  aveugle.  Quand  , au  bout  de  trois  ans  , 
elles  furent  parvenues  au  point  de  maturité  néceflaire 
pour  l’opération  , il  fe  contenta  d’avoir , par  ce  moyen  , 
recouvré  un  œil , qui  futfifoit  a fes  travaux  j il  ne  put 
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fe  réfoudre  à facrifier  encore  fix  femames  ou  deux  mois 
pour  le  fécond,  qu’il  <e/io/t  , difoit-il,  en  rèferve  , ^ 
comme  une  rejfource  contre  de  nouveaux  malheurs.  On  a 
de  lui  : I.  plufieurs  favantes  Dijfertations  , dansHes 
Mémoires  de  l’Académie  des  Infcriptions  ; II.  Une 
belle  Préface  à la  icte  des  (Euvres  de  Tourreil , dont 
il  donna  une  nouvelle  édition  en  1725.  III.  Il  avoir 
cwrepris  une  Traàuiion  de  Pindare  , avec  des  notes;; 
mais  il  n’en  a donné  que  fix  Odes  ; IV.  Hijloire  .di 
laPoéfie  Françoife  , in-t2.  &c.  Les  recherches  cu- 
rieufes  dont  elle  cil  remplie  , & l'élégante  fimplicité 
du  llyle  , rendent  cet  ouvrage  auiïi  utile  qu’agréable; 
V.  Un  Poème  latin /ur  le  Café  , que  l’Abbé  d’Olivet 
a publie  dans  fon  Recueil  de  quelques  Poètes  Latins 
modernes.  L Ouvrage  de  l’Abbe  Maflteu  ne  dépare  peint 
cette  colleélion  , & eû  une  nouvelle  preuve  que  l’Au- 
teur avoit  puife  le  beau  dans  fa  fource.  ( Poye^  le 
houveau  Didionnaire  hijîorique  des  grands  Hommes , ÿrc, } 


( So  ) 


GULIELMI 

MASSIÆI  CAîlMENj 

C A F F Æ U M. 


T primum  in  nojfras  cqffaum  venerit  oms  f 
Divini  laiicis  qiia  Jh  natura  , quis  ufus , 
Çuamprafens  hotnini contra ^enus  omnemaloruoi 
Auxiliumfcrat,  hinc  facili  defcrihere  verfu 
Jnçipiam.  Vos  ô bîandi , vos  farpc  liquoris 
Vim  dulcem  exp^rti , Jî  nunquatn  vejîra  fefelUt 
Vota  , nec  eventu  fpes  vejîras  lujit  inaniy 
Ejîe  boni  J & nojliis  facilem  date  cantibus  auremi 


Tuque  adeo  ,‘Cui  vim  kerbarun  plantas  qœ 
falubres 

l^pjfe  datant,  & trijlesmembris  depellere  moi^os,, 
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LE  CAFÉ, 

P O Ë E y 

PAR  GUILLAUME  MASSIEU. 

JT  E vais  dire  comment  le  café  fut  ap- 
porté fur  nos  rives  ; je  dirai  quelle  eft 
la  nature  de  fa  liqueur  divine , la  ma- 
nâere  de  la  préparer,  & de  quel  fecours 
elle  eft  à l’homme,  contre  les  divers 
genres  de  maux  qui  l’alliégent.  O vous 
qu’un  fréquent  ufage  de  fa  boiflbn  a 
pu  convaincre  de  fes  douceurs  , û ja- 
mais elle  ne  trompa  vos  vœux  , fi  vos 
efpérances  dans  fes  bons  effets  ont  été 
couronnées  d’un  fuccès  confiant , foyez 
indiilgens , & prêtez  à mes  chants  une 
oreille  favorable. 

Et  toi , Phébiis,  toi  dont  la  connoif- 
fance  des  plantes  & des  fimples  eft  un 
des  divins  attributs  ; toi  dont  l’art  fa- 
lutaire  nous  délivre  des  plus  cruelles 


( Si  ) 

Adjîs^  Phahe favens  ; namte  quoque  muneris  kujuf 
ÀuSorem  eÿeferunt  : populis  tua  pandere  dona  , 
Et  totum  latè  Uceat  vulgare  per  orbem. 


Trans  Lybiam  lange  , & tumidi  feptem  ejlie 
Nili, 

Quà  fe  A [ia  immenjîs  aperit  IcetiJJima  campis  ; 
Dives  opus  variarunt^  & odoris  conjîta  fylvis 
Pandit  fc  regio  ; veteres  coluere  Sabai. 

^ Credo  equidem,  natura,parens  ilia  optima  rerum, 
Hanc  fedem  anté  alias  tenero  dilexit  amore. 
Jîic  femper  cœli  fpirat  clementior  aura  ; 

Mite  foli  ingenium  • hic  aliéna  tempore  flores  ^ 
Et  fétus  varias  gravido  paiit  ubere  tellus , 
Cinnamque , & cafiam  , myrranique  & olentia. 
, ihura. 

lilas  inter  opes , & ruris  dona  beati  , 

^ « 

Ad  folem  medium  cnnverfay  auflrosquetepentes  , 
Sponte  fud  fuperas  arbor  fe  tollitin  auras  ^ 
Nufquam  alibi  veniens , prifcis  que  incognita 
ftcdis.  , 


( 8?  ) 

maladies  , daigne  favorifer  mon  entre- 
prife  , fois  mon  guide.  Ceft  de  toi  , 
dit- on  , que  nous  vient  ce  préfent  cé- 
lelîe  ; permets  donc  au  Poète  de  chan- 
ter tes  bienfaits , & de  les  publier  dans 
tout  l’univers. 

Bien  au-delà  des  fables  de  Lybie  & 
des'fept  embouchures  du  Nil , dans  les 
contrées  où  l’opulente  Afie  étale  gaie- 
ment le  luxe  orgueilleux  de  fes  cam- 
pagnes immenfes , s’ofFre  avec  pompe 
une  région  couverte  de  forêts  odori- 
férantes , & qui  abonde  en  produdions 
de  toute  efpece  ; ce  fut  autrefois  le 
féjour  des  Sabéens  : on  diroit  que  la 
Nature  , mere  commune  des  Êtres  , s’efl: 
plu  à l’embellir  de  préférence.  Là  le 
citl  , toujours  pur  / toujours  ferein 
entretient  une  température  plus  douce. 
Dans  cet  heureux  climat  , la  terre  fe 
couvre  alternativement  de  fruits  & de 
fleurs  ; la  canelle  , la  myrrhe , l’en- 
cens , les  parfums  les  plus  exquis  , font 
les  produdions  naturelles  de  ce  féjour 
enchanté.  Au  milieu  de  tant  dé  richef- 
fes  , parmi  tant  de  dons  brillans  de  la 
campagne  fertile,  s'élève,  fansfoin<:,- 
fans  culture  , un  arbre  inconnu  aux 
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Ilia  quidem  mole  haud  ingens  , non  brachia  longe 
Diffundit  patula , aut  calo  caput  ardua  tollit. 
Veriim  humilis  , myrti  in  morem  leniaque 
genijîa , 

Surgit  humo  ; dites  eut  val  nux  plurima  ramos  , 
Parva,faber  Jîmilis , pallenti  fufca  colore^ 
Qufim  tenais  medio  dijiinguit  cortiee  rima^ 


Hanc  adeo  nojîras  plantant  traducere  in  agros 
Mulii  tentarunt , atque  omni  educere  cura , 
liequicquam  : neque  enint  Jiudio  votisqut 
ferentûm 

Refpondit  feges  , & longum  frujîrata  lahorem 
Ante  diem  intenerâ  radix  exharuitherbi: 

S eu  cali  hoc  faâum  vitio,  Jîve  invida  teüus 
Sufficere  apta  neget  peregrina  pabula  planta. 
Quare  âge  , cajftxi  quifquis  capicris  amore , 
te , Arahum  Inngk  fah  moto  ex  orbe , faluirenf, 
AccerciJJefabam pigeât  : panique  illius  aima 
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autres  pays  , comme  aux  fiecles  anté- 
rieurs : fa  tige  fe  tourne  vers  le  midi  ; 
fou  tronc  eft  menu  , fes  branches  s’éten- 
dent peu  ; il  n’éleve  point  jiifqu’au 
ciel  fa  tête  orgueilleufe  : c’eft  un  ar- 
brifleau  qui  n’eft  pas  plus  élevé  que  le 
myrthe  & le  genêt  ; fes  rameaux  fe 
courbent  fous  le  poids  du  fruit  qui  le 
fnrcharge.  Qu’on  fe  figure  une  efpece 
de  petite  noix  affez  reffemblante  à une 
fève  , tirant  fur  un  brun  jaimâtre  , & 
qu’une  petite  fente  fépare  au  milieu 
de  fa  coque. 

Plufleurs  ont  tenté  d’introduire  cette 
plante  dans  nos  climats  , & de  l’v  na- 
turalifer  ; foins  inutiles  ! vains  efforts  ! 
jamais  la  récolte  n’a  iépondu  aux  vœux 
du  pafîionné  Colon.  Soit  que  le  climat 
ne  convint  pas  à la  culture  du  café  , 
foit  que  la  terre  jaioufe  lui  refufàt  un 
terrein  qui  lui  fût  propre  , la  racine 
tendre  de  l’arbrifTeau  fe  defTéchoit  en 
moins  d’un  jour  , & fruftroit  le  Cul- 
tivateur. Courage  donc  , amateurs  du 
café  ! ne  vous  rebutez  plus  de  tirer 
cette  feve  des  confins  les  plus  reculés 
de  l’Arabie  ; elle  efl  fa  plus  chere  pa- 
trie c’efl,  de  là  que  fon  agréable 
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H^rc palria  ejî:  hlandus primùm  c regionibus  illis 

Pergerices  reliquas  fluxit  liquor , indè  per  omnem 

% 

Europam  atque  A fiant , fr  totum  diffundiiur  orbem. 


Ergo  quod  fatis  ejfe  tuos  cognâris  in  ufus , 
Tu  longé  anté  para  : largam  fit  cura  quotannis 
Collegijfe penum , ^parva  horreaprovidus  impie. 
Ut  quondam. , rhulto  ante  mtmor prudens  que  fu^ 
turi  , 

Colligité  campis  fegeies  , teâisque  reponit- 
yigricoîa,  & curas  venientem  extenditin  annum, 
Nec  minus  intereà  reliqua  eficuranda  fupellexz 
Vafcula  forbendo  non  défini  apta  liquori, 
Ollaque  cui  collum  angufium , fub  tegmine parvo 
fui  fenfim  oblongum  venter  turgefcatin  orbem. 


‘ Ciimprpvlfa  tïbi  heec  fuerint:  fitproxima  cura 
Et  torrere  fabas  flammis  , & frange re  toftas. 

'Nec  cejfet  multo  contendere  malleus  iSu 
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liqueur  a coulé  d’abord  comme  de  la 
fource,  parmi  les  antres  régions  , & 
que  Ion  cours  s’étend  aujourd’hui  dans 
toute  l’Europe  & l’Afie  , enfin  par-tout 
l’univers. 

Lors  donc  que  vous  aurez  évalué 
ce  que  vous  pourrez  confommer  de 
café  chaque  année,  imitez  le  Laboureur 
prévoyant  qui  fe  fouvient  du  pafle  , 
qui  penfe  à l’avenir  , & qui , s’occu- 
pant de  la  récolte  prochaine  , n’en 
remplit  pas  moins  fes  granges  d’agréa- 
bles moiffons  ; préparez  de  loin  vos 
provifions  , faites-en  une  bonne  tous 
les  ans  , & rempliffez  vos  petits  maga- 
fins.  Les  ufienciles  néceflaires  à l’ufage 
du  café  méritent  également  vos  foins. 
11  vous  faut  d’abord  un  cabaret  ( i)  com- 
plet ; la  cafetiere  qui  contient  cette 
liqueur  doit  avoir  le  cou  étroit , fous 
un  petit  couvercle  , & fa  capacité  doit 
s’élargir  infenfiblement , de  maniéré  à 
former  une  boule  oblongue. 

Quand  toutes  ces  provifions  feront 


(i)  C’eft  le  nom  qu’on  donne  aux  rafles  , à la  ca- 
fericre  , au  fucrier , au  plateau , &c. 
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Vomc  duritiem  ponant  ^ penitùsque  fubaStx 
Exiguus  fiant pulvis  : quem proiinùs  abde 
Aut  facco , aut  taies  fabrtcatdpixide  in  ufus  , 

El  corio  involve , ac  molli  circüm  illine  cerd  , 
Ne  pateant  rimar  angufitr  , occultique  meatus  ; 
Quos  nifiprticludas , furtivo  tramite  fenfim. 
Particules  tenues , & quicquid  purius  extat , 
Totaque  vis  vacuas  abeat  dilapfa  per  auras. 

Efi  etiam  parves  in  fpecicm  cava  machina 
turris , 

Quant  dixere  molam , tofies  qud  munera  frugis 
Atterere , & erebro  pojfis  contendere  friSu. 
Nucléus  in  medio,  facili  verfatilis  axe , 

Ænea  contorquet  firidente  volumina  buxo. 
Scilicet  axis  apex  capula  transfixus  eburno , 

Qui  manibus  verfandus  erityper  mille  recurfus. 
Mille  peretgyros  nucleum  ciet.  Hue  ubi  glandem 
Injicies  , capulumque  manu  currente  rotabis  , 
Jîdud  mora  fub  muUa  raptim  crepitantia  morfii 
Pulveris  in  morem  minui  mirabere  grant. 

Quer  contufa  femel  gremio  capit  hofpite  cella 
In/itrior,  capjes  fundo  interiore  repofta. 


faites 
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faites,  il  faut  ^d’abord  torréfier  votre 
café  & le  réduh-e  en  poudre  ; vous  le 
dépoferez  aufii-tôt  dans  un  fac  d’un 
cuir  impénétrable  , ou  dans  une  boëte 
faite  exprès  , & hermétiquement  fer- 
mée ; car  fi  vous  n’avez  pas  foin  de 
le  bien  boucher,  les  particules  du  café  , 
s’évaporant  infenfiblement  , vous  en 
perdez  la  fubfiance  la  plus  pure  & la 
plus  délicate. 

La  machine  qui  fert  à moudre  le  café 
n’ell  pas  moins  digne  de  votre  atten- 
tion ; elle  efi  creufe  , cylindrique 
refiemble  afiez  à une  petite  tour  ; c’efi: 
ce  qu’on  appelle  le  moulin  ; il  fert 
à broyer  & à moudre  les  grains  , lorl- 
qu’ils  ont  été  torréfiés  : au  centre  ell 
une  efpece  de  noix  , qui  tourne  faci- 
lement fur  fon  axe  ; autour  font  de 
petites  dents  d’airain , lefquellesbroyent 
les  grains  de  café.  Le  Ibmmet  de  cet 
axe  eû  furmonté  d’une  petite  manivelle 
d’ivoire  , qu’on  ne  'cefie  de  tourner  , 
& dont  le  mouvement  fait  agir  la  noix, 
Aufii-tôt  que  vous  aurez  jetté  les  grains 
de  café  dedans  , vous  tournerez  la  ma- 
nivelle d’une  main  agile , & cette  opé- 
ration les  réduira  fur  le  champ  en  une 
' H 


1 
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At  qmrfùm  heec  aiUem  circûm  levîara  ma- 
ramur  ? 

os  majora  vacant.  J am  dulcem  kaurire  Uquorem 
Tempus  erac  ,feu  cumprimifub  lamina  foUs 
Mane  novo  pofclc  jejunus  pabula  venter  ; 
Splendida  feu  lentie  cum  pojf  convivia  menfct 
Oppreffus  nimia Jlomachus  fub  mole  laborat  ^ 
Æternique  impar  petit  adjumenta  caloris. 

Ergo  âge  , fuppojîto  cum  iam  alla  rubefcit  in 
igné  , 

Jamque  tumefcentem  ccnmixta  pulvere  Lymz 
pham 

Cernes  circiim  oras fèrvefcere  yfubtrahe fammis: 
Ni  fadas  yfubicQ  exundans  érumpat  aquce  vis  ^ 
Et  laticem  iriclufum  fubjeSo's  fpargat  in  ignés. 
Qaare,  ne  fmilis  tua  turhet gaudî'a  cafus  y 
Sedidus  obferves , cumjam  fe  non  capii  unda^ 
Exultatque  ajîu:  dein  oUaxrL'ierque  qnaterque 
’Jitdde  focoy  media  dumpulvis  in  igné  vaporety 
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poudre  extrêmement  fine  ; qui  fe  pré- 
cipitera dans  un  petit  tiroir  pratiqué 
au  fond  du  moulin. 

, Mais  pourquoi  nous  arrêter  à ces 
minutieux  détails  ? De  plus  grands  ob- 
jets nous  appellent  ; favourons  vite 
ce  nouveau  neélar  ; foit  que  , dès  le 
lever  du  foleil  , notre  eifomac  nous 
demande  dés  alimens  , foit  que , trop 
chargé,  à la  fuite  d’un  repas  fplendide, 
il  ait  befoin  d’une  chaleur  étrangère  , 
hâtons-nous  de  prendre  le  café.  Ainfi 
donc  , lorfque  la  cafetiere  , placée 
devant  le  feu  , commencera  à rougir  , 
& que  vous  verrez  l’eau  , mêlée  au 
café  , bouillir  & s’élever  autour  des 
bords  , retirez- là  du  feu  ; fans  cette 
précaution  , la  liqueur  foudain  déborde 
& fé  répand.  Pour  éviter  cet  inconvé- 
nient , dès  que  vous  verrez  l’eau  fré- 
mir , s’agiter  & former  des  bouillons , 
ne  perdez  pas  un  infiant  de  vue  votre 
café  ; remettez  trois  ou  quatre  fois 
votre  cafetiere  au  feu  , jufqu’à  ce  que 
le  café  exhale  fes  vapeurs  , & fe  mêle 
avec  l’eau  qui  s’épanche.  Si  la  maniéré 
de  faire  le  café  demande  de  l’art , celle 
de  le  prendre  en  demande,  aulii  ; on 

H i 
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'Atqm  fuperfufcé penitus  fe  immifceat  undæ. 

A rte  CO  qui  debethlandus  liquor  ^ arte  bibendus 
Non  quo  more  fblent  alios  haurire  liquores. 
Namque  ubi  famantem  rapido  fubtraxeris  igni 
Ht  fenjîm  fundo  fax  tota  refederit  inio  , 

Non  ilium  impatiens  uno  libaveris  hauflu  ; 

Sed potius  forbe  paulaüni , interque  bibendum 
Dulces  ne3e  moras , 6’  longis  traâibus  hauri 
Axfugens  • dum  fervetadhuc yuritquepalatùm. 
Tune  ttenim  melior^  tune  intima  permeat  ojfa 
'Ht  fefepenitùs pracordia  in  ima  medullafque 
Jnfnuans  ^ vegeto  memibra  irrigat  omnia  fucco. 
Sape  etiam  è fundo  qua  furfùm  purioraura 
Exiliit  , toiis  illam  excepere  trakentes 
I^aribits  J in  dulci  tanta  ef  nidore  voluptas» 


Jamque  hic  rejiabat  nojiri  pars  altéra  capti 
JDivini  occultas  lalicis  recîudere  vires. 
Eximias  fed  quîs  fperet  comprendere  dotes  , 

Et  tam  magna  Jequi  miracula  pojfe  canendo  ? 
Namque  ubi  fecreto  penetravit  in  ilia  lapfa  , 
hîiùs  agens  fefe,  yitaîem  in  membra  cnlorcrn 
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ne  prend  pas  le  café  comme  on  prend 
des  autres  liqueurs.  Dès  l’inftant  que 
vous  l’aurez  retiré  du  feu , & que  le 
marc  fe  fera  formé  au  fond  de  la  ca- 
fetière , tranfvafez-le  , & ne  l’avalez 
pas  précipitamment.  Il  faut  le  boire  à 
petites  reprifes  , en  laiflant  entre  cha- 
cune d’elles  un  léger  intervale  ; humez- 
le  lentement , tandis  qu’il  eft  encore 
bien  chaud  , & qu’il  brûle  prefque  le 
palais.  Cette  méthode  lui  donne  encore 
plus  de  faveur  , fait  qu’il  pénétré,  pour 
ainfi  dire  , la  moelle  des  os , en  paflant 
par  les  réduits  les  plus  cachés  des  en- 
trailles , & qu’il  répand  dans  tous  les 
membres  un  fuc  vivifiant:  fouvent  même 
la  vapeur  qui  s’élève  , qui  renferme  la 
partie  la  plus  pure  , & qu’il  faut  ref- 
pirer  de  toutes  fes  forces  , caufe  un 
plaifir  extrême  , & .rien  n’égale  le  parr 
fum  de  fon  odeur  de  brûlé. 

II  eft  temps  de  m’occuper  de  l’autre 
partie  de  mon  Ouvrage  , & de  faire 
connoître  les  propriétés  de  cette  plante 
divine.  Mais  qui  peut  fe  faire  une  idée 
de  toutes  fes  bonnes  qualités , & détail- 
ler tous  les  miracles  qu’elle  enfante  ? 
Une  fois  que  le  café  a p'énétré  dans 
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Infpirat,  latumque  affîatfub  peSore  robuf, 
Tum^Ji  quid  crudi  ejiy  ad  mixto  concoquit  igné  , 
Occultasque  vias  paulatim  , lenia  laxat 
Spiramenta  , quitus  Je  trudat  inutilis  humor. 

Et  totis  fugiant  morborum  femina  vends. 


Quare  agite  , ô ! vejîra  vobis  Jî  cura  falutis  , 
Vos  queis  propendet  triplex  in  peSora  mentum. 
Qui  tardum  magno  trahitis  molimine  ventrenty 
Vos  decet  imprinùs  caïido  induîgere  liquori. 
Namque  malam  humorunij  qua  vejiros  obruit 
1 artus , 

Colîuviem  coquet , Cf  fudoris  corpore  teto  ' 

Proliciet  rivos  : nec  longum  tempus , obeji 
Paulatim  tumor  incipietdecrefcete  ventris  , 
OppreJJofque  artus  injujîâ  mole  levabii. 

. Felices populi  / 'quos  primo  lumine  Titan 
^fpicit  exoriens  ! Etc  Bacchi  largiorufus  _ • 
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les  entrailles , il  porte  clans  toutes  les 
parties  du  corps  une  chaleur  douce, 
& Semble  leur  donner  une  nouvelle 
vie  ; alors  , s’il  rencontre  des  alimens 
trop  criids  , le  feu  qu’il  contient  les 
diflbut  ; ir.fenfiblement  il  débarrafle  les 
voies  occultes  8r  les  vailTeaux  capil- 
laires des  humeurs  furabondantes  qui 
les  engorgeoient  , de  façon  que  tous 
les  germes  des  maladies  difparoifleht 
devant  lui. 

Vous  donc  à qui  la  vie  eft  chere  ^ 
vous  dont  un  triple  menton  touche  pref- 
que  à la  poitrine  , vous  qui  traînez 
avec  peine  un  ventre  énorme  & lourd, 
vous  à qui  fur-tout  convient  l’ufagede 
la  liqueur  chaude  du  café  , prenez* en; 
il  defféchera  cet  amas  d’humeurs’  qui 
vous  engourdit  ; il  excitera  par-tout 
votre  corps  une  tranfpiration  abondante 
& facile  , & , au  bout  de  quelque  temps, 
vous  verrez  peu-à-peu  diminuer  l’énor- 
mité de  ce  ventre  arrondi  , & votre 
corps  s’allégera  du  poids  cruel  quiie 
furcharge. 

Peuples  fortunés  du  Levant , que  îe 
foldl  tavorife  de  fes  premiers  rayons,, 
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"Non  unquam  nocuit  : laticem  libare  Lyatint 
Ltx  is  facr a vêtant:  caffizo  hic  vivitur  : ergo 
Hîc  latis  agitant  florenies  viribus  avant  ^ . 

Et  quidjint  motbi  ignorant,  quid  filia  Bacchi 
Lentitiaque  cornes  podagra,  & qua  faderê 
pa3o 

Innumera  riojïrum  pejles  grajfantur  in  orbem. 


.27ec  minus  6’  trijies  pellit  de  peBore  curas  , 
ExhUaratque  animas  almi  vis  blanda  liquoris. 
Vid\  aliqaem  , dulci  fe  fe  cum  nedare  nondùm 
Proluerat , lento  taciturnum  incedere  greffii. 
Tride  fupercilium  &'  tetricis  frons  afpera  rugis. 
Idem , vix  duiei  guttur perfuderat  haujlu, 

Jiaud  mora  contraSa  fugiebant  nubila  frontis , 
Gaudthatque  omnes  faljîs  afpergere  diâis. 

Non  tamen  hi  quemquam  rifu  ajfcâantur  amaro  , 
Nec  Uquor  innocuus  ladendi  infpirat  amorem, 
rVirus  abajl,  blandique placentjîne  felle  cachinni. 
iÂtque  hic  in  toto  mos  ejl  Oriente  recepius  , 

' jamais 
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jamais  les  excès  des  adorateurs  de  Bac* 
chus  n’ont  altéré  votre  faute  : vos  loix , 
votre  religion  vous  défendent  fa  liqueur  ; 
vous  vivez  de  café,  il  alimente  vos  forces 
& vous  conduit  gaiement  jufqu’à  une 
extrême  vieillefe  ; vous  ne  connoiffez 
ni  les  maladies  , ni  les  angoifes  de  la 
goutte  , fille  deBacchus,  &compagné 
ordinaire  des  excès  ; tous  les  autres 
maux  qui  afiîegent  en  foule  riiiimanité 
fous  notre  hémifphere , vous  font  éga- 
lement' inconnus. 

La  liqueur  douce  & bienfaifante  du 
café  chafie  les  foucis  & la  triftefle  , elle 
égaie  l’ame.  J’ai  connu  un  homme  quï' 
n’ayoit  jamais  pris  de  ce  neélar  ; il  fe 
traînoit  à peine , l’air  fombre  , les  four- 
cils  rapprochés  , le  front  fillonné  de 
rides  ; il  n’eut  p«s  plutôt  humeélé  fes 
levres  de  ce  délicieux  breuvage  , qu’on 
vit  foudain  fon  front  s’éclaircir  fes 
rides  s’effacer , & dès  ce  moment  il  eut 
toujours  le  petit  mot  pour  rire  , fans 
que  jamais  perfonne  pût  s’offenfer  de 
fes  plaifanteries  ; car  ce  breuvage  inno- 
cent eft  ennemi  de  l’odieux  perfifiîagè , 
& n’infpire.  qu’une  gaieté  douce  qui 
n’offenfe  perfonne.  Français , n’oubliez^ 

I 
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Jitnque  peregrinum  tu  fervas,  Gallia  morem 
Foîando  in  vicis  caffao  pubJica  ti3a 
Ut  pateant,  Invitât  eûmes  penfde  Jîgnum  , 

Aut  hedera  , dut  laurus.  Hue  totâ  e<x  urh« 
frequentes 

ConveniuîU,  & grata  diem  perpocula  ducunt. 
Cumque  femel  tepido  incàluit  mens  iSa  vapore 
tune  rixce  duïces  ^ jucundaque  jurgia  glifeunt  : 
Fit'flrepitus , fejîo  refonat  vicinia  plaufu, 
Atnunquam  epotus  mentes  liquor  obruit  agras. 
Quinpotiiis , (î  quando  oculos  fopor  urget  inertes  , 
Menfque  hehet  y Cf  torpent  obtüfa  in  corpore 
vires  • 

Summum  ocuîis  , fegnem  fugat  imu  è carde 
veurnum  , 

Quare  his  profuerit  dulci fe  afpergere  rare  , 
Quais  longi  incumbii  fériés  immenfa  laboris  , 
Quofque  opus  eji  fiuJium  in  feras  extendere 
■nocles. 

' Arque  k)c  qtds  hlandi  laticis  monjîraveritufutn , 
^Nam  virtus  latuit  multos  ignoiaper  annos  ) 

^primd  répétant  ab  origine panda^. 
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jamais  qne  c’eft  aux  Orientaux  que  vous 
devez  l’ufage  de  prendre  du  café  dans 
des  falles  publiques  ; une  enfeignede 
lierre  ou  de  laurier  invite  les  paflans  ; 
c’efl:  là  quê  fe  raflemblent  tous  les  oi- 
lifs.de  la  ville  , & les  jours  qu’on  y 
pafle  font  doux  comme  la  liqueur  qu’on 
y prend.  L’efprit  une  fois  frappé  de 
les  vapeurs  , la  conVerfation  s’échauffe 
avec  la  tête  ; les  bifbilUs  s'cn  mêlent  ; 
on  fait  du  bruit , & tout  le  voilinage 
. retentit  d’applaudiffemens , fymbolesdu 
plaifir.  Jamais  ce  breuvagé  h’appefantit 
la  tête  ; au  contraire  , fi  le  ibmmeil 
s’empare  des  yeux , fi  l’efprit  s’émouffe , ^ 
s’engourdit , li  les  forces  du  corps  lan- 
guiflent  abattues  , le  café  diffipe  bien- 
tôt ces  accidens  ; il  chafle  le  fommeil, 
ranime  le  cœur , & tire  famé  de  fou 
afToupiffement.  Ainlî  les  perfonnes  qui 
fe  livrent  à de  longs  travaux  , & qui 
prolongent  leurs  études  fort  avant  dans 
la  nuit,  doivent  en  adopter l’iifage , & 
l’ufage  leur  en  fera  tuile. 

Maintenant  faifons  copnoître  celui 
à qui  nous  devons  la  découverte  de 
cette  préçieùfe  plante , dont  les  vertus 
font  reliées  ignorées  pendant  une  Ion- 
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Ducebat  teneras  ad pafcua  nota  capellas 
TaJIor  Arahs  : illce  errabant per  dévia  tefqua, 

2'ondebantque  herbas  y multis  cum  turgida  baccis, 

* 

tJufquam  v if  a prias  , feje  illis  obuilit  arbor. 
Continué , ut poterant  humiles  contingere  ramos  , 
Jncipiunt  c reh ro  frondes  convellere  morfu, 

& teneros  carpunt  fœtus-:  invitât  amaror^ 

T^efcius  intereà  molli  fub  gramine pajior 
Cantabat  ,fylvifque  Juos  narrabat  amores. 

At poftquam  exoriens  campis  decedere  vefper 
Admonuit  ^faturumque  gregem  fub  teâa  reduxic , 
Senjit  oves  mgllrnoii  clauderc  luntina  fonuis^ 
Sed  mira  prater  fuUtum  dulcedine  latas 
Ter  tofam  noâem  j'altu  exfultare  petulco. 
^Objîupuit  fubitâ  trépidas  formidine  pafior  , 

ii'  - ■* 

'Atque  hxc  fraude  malâ  vicini  , 6'  carminé 
demens  ‘ 

~Ac  magiciS  ficriputaj^artibus.  Haud  procul  indé 
Augufas  fedes  fecreta  in  valle  locdrat 
SanSa  mania  fratrum,  queis  Divum  pfallere 
laudes 

Curé  ertc^  St  mcrUis  atiffart  aUaria  donU. 
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guc  fuite  d’années  ; remontons  jufquà 
la  première  origine.  Un  Berger  de 
TArabie  menoit  paître  fes  chevres  clans 
des  pâturages  accoutumés  ; ces  animaux 
erroiant  çà  & là  dans  des  endroits  écar- 
tés & impraticables  , & y broutoient 
l’herbe  , lorfqu’ils  apperçurent  un  ar- 
bre tout  chargé  de  fruits,  c|ui  jufqu’alors 
avgit  échappé  à leur  avidité  ; auBî- 
tôt  feuilles  & fruits  font  dévorés;  ils 
en  aiment  l’amertume.  Cependant  le 
Berger , couché  fur  le  gazon  à quel- 
qi>e  diftance  de  fon  troupeau  , ignoroit 
fa  bonne  fortune  ; il  chantoit , & con- 
çoit aux  forêts  le  l’ecret  de  fes  amours. 
Mais  rétoile  du  foir  l’avertit  déjà  qu’il 
efl  temps  de  quitter  les  campagnes;  il 
ramene  à la  bergerie  fon  troupeau  raf- 
fafié.  Quelle  fut  fa  furprife , lorfqii’il 
s’apperçut  que  fes  chevres  , comme 
frappées  d’un  charme  inconnu,  ne  pou- 
voient  dormir , & qu’au  contraire  elles 
bondiffoient  toute  la  nuit , en  fe  heur- 
tant de  leurs  cornes  î une  frayeur  fou- 
daine  le  faifit  ; il  tremble  qu’un  voîfin 
mal-intentionné , ou  quelque  Magicien, 
n’ait  produit  ces  effets  fur  fon  troupeau. 
Non  loin , dans  une  vallée  voifine  , 
étoit  un  petit  Monaflere  ignoré , bâti 
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ijuanqùsm  màgrmper  nocfeih  rauCa  tumutot 
OhJIreperet  cafnpanà  facramqut  vocaret  Ui 
tedent , 

Jllos pipe  toro  prôpefans  aurora  momrttes 
Repperit  ^ otlitos  Media  confurgere  noâe  : 
Tantus  amorfomni.  Praerat  fanSiX  arbiter  eedi 
JLangevus  fenior , moderabaîurque  volentes  y 
Canitie  éiulta  capitis  barbâque  -Uerendus. 

Hune pajior  fefiinus  adit , remque  ordine  narraty 
Aux  ilium  implorans  Senior  fub  peBote  ript. 

Jre  Juifüû,  tdufamque  rei  explofate  latentèm. 

ventum  in  colles , permixtos  matribus  agnai 
Jgnoti  cernit  fruticis  corroder e baccas. 

Atqüe , heee  ùàufa  malt,  eïclamat-j  nec  plura 

Ucutiis , 

Extemplà  teretes  grav^da  legit  Arbore  fœtus  , 
Fértque  domum.j  tritofque  in  paré  diluit  andâ 
tghe  coqüens , patérànique  ingertiem  interritui 
haurit. 

Continuà  cdlorit  vents,  diffufa per  artus 
'Vivida  ifis  , pulfufquè  fenili  e corpore  langor. 
Tum  demum  inventa  fenior pbi  munere  Utus 
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& habité  par  des  Moines  , dont  les  au- 
tels étoient  toujours  chargés  d’offran- 
des , & qui  s’empreffoient  de  r,endre 
le  culte  qu’ils  dévoient  aux  Dieux.  Lé 
fon  rauque  & bruyant  de  la  cloche 
avoit  beau  les  appêller  au  chœur  pen- 
dant la  nuit  , l’aurore  les  furprenoit 
prefque  toujours  au  lit  , dont  ils  ne 
pouvoient  s’arracher,  tant  lefonimeil 
a des  charmes  puiffans  ! Un  vieillard 
courbé  fous  le  poids  des  ans  gouver- 
noit  cet  afyle  facré  , & impofoit  à ces 
Moines  un  joug  volontaire.  Une  lon- 
gue barbe  & des  cheveux  blancs  ajou- 
toient  encore  à fon  air  vénérable.  Le 
Berger  l’aborde  avec  précipitation , lui 
raconte  toutes  les  circonflances  du  mal- 
heur qui  lui  eff  arrivé  , & implore  fon 
fecours.  Le  vieillard  rit  fous  cape  ; il 
s’empreffe  de  fuivre  le  Paffeur , & vfeut 
abfolument  voir  par  lui-même  la  caufç 
d’un  événement  auffi  extraordinaire.  Ils 
ne  font  pas  plutôt  arrivés  fur  la  mon- 
tagne , qu’ils  voient  le  troupeau  coiirir 
comme  le  vent  à une  arbrifleau  incon- 
nu , & en  brouter  les  tiges  & les  graines. 
» Voilà  la  caufe  du  mal , » s’écrie  le 
vieillard.  Il  n’en  dit  pas  davantage  ; il 
cueille  anfli-tôt  les  fruits  que  l’arbre 
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CrMctttir  , fratrefque  bonus  partitur  in  omn^s, 
Olîi  certa tint , prima  fub  tempora  no3is  ^ 
Suavibus  indidgeni  epulis , fir  grandia  ficcaro. 
Pocula  ; neejam  illis  molli  decedere  leSo 
Vtpriùs  J (f  dulcem  fabor  ejf  abrumpere  fimnufit 


0 fbrtunati  quorum  pracordia  dukis 
Sapé  lavit  liquor  ! Jiaud  illorum  peSora  fegnia 
Toipor  habet  : vegeti  prafcripta  ad  munia 
furgunt, 

Mtprimi  gaudent  pravertere  luminis  ortum. 

Vos  quoque  queis  cura  eftdivinopafcere  mentis 
Elequio  y diâifque  animos  terrere  nocentum^ 
Vos  etiam  blando  dent  indulgere  liquori 
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lui  offre  en  abondance  , les  porte  au 
Couvent , les  broie,  les  met  dans  l’eau  , 
les  fait  bouillir , &.  en  boit  hardiment 
une  pleine  coupe.  Auffi-tôt  une  chaleur 
douce  fe  répand  dans  toutes  fes  veines, 
une  force  vivifiante  anime  fon  corps , 
& chaffe  la  langueur  de  fes  membres 
débilesî  Le  bonhomme  enchanté  , tout 
fier  de  fa  découverte  , partage  géné- 
reiifement  avec  fes  freres  les  fruits  de 
fa  petite  récolte.  La  rmit  n’efi:  pas  plu- 
tôt venue  que  ceux-ci  font  un  fouper 
délicieux  , & vuident  de  grandes  cou- 
pes remplies  du  nouveau  breuvage  ; 
ô prodige  ! ils  n’ont  plus  de  peine  , 
comme  auparavant , à quitter  leur  lit , 
& à s’arracher  aux  dôuceurs  du  fom- 
meil. 

Heureux  mortels , qui  vous  êtes  fou- 
vent  abreuvés  de  cette  charmant^.li- 
queur  , la  pareffe  & l’engourdiffement 
dorment  enchaînés  loin  de  vous  ! à pré- 
fent,  éveillés  , vous  fautez  du  lit , vous 
courez  à vos  devoirs  , & vous  vous 
applaudiffez  de  devancer  l’Aurore.  O 
vous  dont  la  plus  chere  occupation  eft 
de  remplir  nos  âmes  de  la  parole  di- 
vine , & d’épouvanter  les  coeurs  cou- 


( ’o6  ) 


Scilicet  invalidum  feriunt  latus  , acer  in  artut 
Hinc  glifcit  vigor , & toto  fs  corpore  fundit. 
Hinc  vejîrtx  veniet  nova  vis  , nova  gratia  voCi. 
Vos  autem,  infefli  quos  vexant  fapè  vapores  , 
Queis  agrum  importuna  quatit  vertigo  cerebrum, 
Eia  agite , in  didci  prafens  medicina  liquort 
eji, 

Nec  tenues  aïius  meîior  componere  fumet. 


Hac  ipjî,  ut perhihent^  vires  infevit  Apoîîo: 
E^es  ejî  digna  cani,  fhcebei  moniis  alumnos 
ütec  quqndam  invaft  capiti  infknfffma pefis, 
Grajfatur  late , cerehro  illabitur  inio. 

J am  toto  hoc  morbo  gens  ing^niofa  laborat,- 
Def^tceque  fuis  languent  cultoribus  artes. 

Fars  etiam  morbum  fmulat , jictumque  dolorem 
Frretcndens  , vitce  fefe  devovit  inerti. 

Vifplicet  ingratus  labor  ; exitialis  ubique 
Clifcitmollities  ; çurarum  ^.operumque  folutos  ^ 
Securcc  junSos  juvat  indulgere  quieti. 

Non  tulit  ulteriut  muhàm  indignatus  Apollo 
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pabîes  avec  les  armes  cîe  votre  élo- 
quence , Tufage  du  café  vous  eftné- 
ceflaire.  Sa  liqueur  fortifie  le  corps 
affoibli  ; elle  répand  «dans  toute  fon 
habitude  une  vigueur  nouvelle , une 
nouvelle  vie  ; elle  donne  plus  de  force 
& d’agrément  à la  voix.  Et  vous  dont 
l’efprit  eil  troublé  par  de  fréquentes 
vapeurs  , dont  le  cerveau  ell  fou  vent 
affedépar  d’importuns  vertiges  , n’ayez 
plus  d’inquiétude  ; le  café  vous  offre 
un  remede  aufîi  efficace  qu’agréable» 

On  dit  que  ce  fut  Apollon  qui  donna 
toutes  ces  propriétés  au  café.  L’événe- 
ment elf  digne  de  nos  chants.  Les  nour- 
riffons  du  Pinde  furent  autrefois  atta- 
qués de  violens  maux  de  tête,  qui  firent 
des  progrès  rapides  , & qui  pénétrè- 
rent jufqu’au  cerveau.  Déjà  toute  la 
troupe  favante  çfl  tourmentée  de  cette 
maladie  ; 

Les  Arts  abandonnés  languifient  fans  culture. 

Ajoutons  qu’une  grande  partie  de  ces 
Meffieurs  feignoient  d’être  malades,  & 
que  , fous  le  prétexte  de  douleurs  fup- 
pofées  , ils  fe  livroient  à une  honteufe 
oifiveté  ; le  travail  n’a  plus  pour  eux  de 


( lOÜ  ) 

I^oxia  tambîanda  coniagia  ferpert  labis.: 
IJtque  omnem  pojihac  jingendi  vatibus  anfativ 
Eriperetf  diti  ègremio  telluris  amicam 
EUcuit  plantant , quâ  non  prerjentior  alla 
Seu  feÿum  Jîudiis  animum  reparare  laboriy 
Sive  importunas  capiiis  Unira-  dolores. 


O planta  humano  generi  data  munere  Divûm  ? 
Hen  tibi  plantarum  c numéro  certaverit  ulla. 

Te  propter  nojîro  folvunt  c Ultore  nauta  j 
Ventorumque  minas  , fyrtefque  atque  horrida 
faxa 

Inpavidi  exfuperant  : almo  tu  germine  vincis 
DiSamnum  ambrojîamque  , & odoriferam  pa~ 
naceam  : 

Tetrifies  fugiunt  morbi  : tibi  femper  adhirrtt 
Fida  valetudo  cornes  , & latijjima  turba 
Carrulitjs^  rixaque  leveSy  dulcefque  fufurri. 
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charmes  ; la  pernicieufe  mollefle  les  a 
tous  gagnés  ; ils  laiffent  là  leurs  travaux, 
leurs  nobles  occupations  , pour  fe  li- 
vrer à un  repos  méprifable.  Le  Dieu 
indigné  s’arme  contre  cette  contagion , 
& pour  ôter  déformais  aux  Poètes  tout 
fujet  de  feindre  , il  fait  fortir  du  fein  de 
la  terre  une  plante  plus  efficace  que 
toutes  les  autres  , loit  pour  réparer 
les  efprits  affaiiTés  par  l’étude , foit  pour 
calmer  les  douleurs  de  tête. 

O plante  merveilleufe , plante  admi- 
rable , que  la  main  même  bienfaifante 
des  Dieux  nous  a donnée  ; tu  régneras 
fur  toutes  les  autres  I aucune  , non  , 
aucune  ne  pourra  te  le  difputer.  Pour 
toi  le  Matelot  intrépide  quitte  fes  riva- 
ges, brave  les  vents  furieux,  les  écueils, 
les  rochers  menaçans  ; ton  fruit  divin 
te  rend  préférable  au  diélame  , à l’am- 
bjoifie , à l’odoriférante  panacée.  Les 
maladies  fuient  devant  toi , & la  fanté , 
le  babil  , le  chuchotage  , les  douces 
converfations,  troupes  légères  & diver- 
tiiTantes  , t’accompagnent  & tefuivent 
fans  ceiTe. 
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